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FESTIVAL AMANI 2018 
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L’agence onusienne lance ce mois-ci une campagne mondiale visant à exiger et fournir des 
solutions de santé abordables et de qualité pour chaque mère et chaque nouveau-né. Au 
nombre des solutions de santé attendues � gurent notamment l’approvisionnement conti-
nu en eau et en électricité des établissements de santé, l’assistance quali� ée à la naissance, la 
désinfection du cordon ombilical, l’allaitement dans la première heure suivant la naissance 
et la pratique du peau-à-peau entre la mère et l’enfant. PAGE 12

Zao, Ferre Gola, Jupiter, Aganze, Dub Inc à l’affi che !

Du 9 au 11 février, la ville de Goma, en République démocratique 
du Congo, va accueillir la cinquième édition du Festival internatio-
nal de musique et de danse « Amani ».  Rendez-vous incontour-

nable de la région, le festival Amani a pour objectif de promouvoir 
la paix dans la région des Grands Lacs. Au programme de cette 
édition, une forte présence des danseurs traditionnels et artistes de 

la région ainsi qu’un grand nombre de guest internationaux dont 
Zao du Congo-Brazzaville, Ferre Gola, Jupiter Bokondji de la RDC, 
Dub Inc de France, Teme Tane et Dj USX de Belgique.   PAGE 6

CONGO AU FÉMININ

Paris a abrité 
la 2e édition

Deux jours durant, l’Institut supérieur de gestion et de commerce à Paris a 
accueilli la manifestation organisée par le club « Les Étoiles ». 
La rencontre a permis aux experts et divers participants d’échanger sur la né-
cessité de promouvoir les talents, créer des opportunités ainsi que développer 
les compétences nécessaires à la réalisation des projets de la femme congo-
laise en France et au Congo. PAGE 5

SANTÉ MATERNELLE 

L’Unicef s’inquiète de 
la situation des nouveau-nés

OPEN MIC 

Le tremplin des 
stars de Gambie 
célèbre ses dix 
ans à Banjul

PAGE 3

Le jeune rappeur Gee est présent 

depuis la première édition

Zao, l’Ancien combattant/Adiac Ferre Gola/DR Jupiter Bokondji/DR Dub Inc/DR



2 Les Dépêches de Brazzaville - Samedi 3 février 2018

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

/ L’AIR DU TEMPS

Le chiffre Proverbe africainÉditorial

« L’espoir est 
le pilier du monde »

8 millions
C’est le nombre d’emplois 

générés par le secteur de 

l’aviation en Afrique

La phrase du week-end

r L’huissier de justice est un o�  cier ministériel exécutant des missions d’ordre légal, c’est-à-

dire à la remise aux parties des actes de procédure, des décisions de justice et des actes extraju-

diciaires. Il est également chargé de l’exécution des décisions de justice. Il peut en� n procéder 

à des constats susceptibles de servir d’élément de preuve à l’occasion d’un procès.

LE MOT
HUISSIER

Février 

« Un seul être vous manque 
et tout est dépeuplé. »

Steve JobsEUGÉNIE OPOU « Tout cje le doi

Auteure de plusieursigner aux éditions ltéké », un recueil de ction téké.   Eugénie Opou vient de pChez lel’emporconte na pas dchants.culer uperson� que q

En réalité, je J’ai tout simpma mémoirétant moi-mêtion orale.  Cqui fait ses psonne...

LES DÉPÊCHES DE BRAZZAVILLE-
Les Dépêches de Brazzaville sont une 
publication de l’Agence d’Information 
d’Afrique centrale (ADIAC)
Site Internet : www.brazzaville-adiac.com

DIRECTION

Directeur de la publication : Jean-Paul Pigasse
Secrétariat : Raïssa Angombo

RÉDACTIONS
Directeur des rédactions : Émile Gankama
Assistante : Leslie Kanga
Photothèque : Sandra Ignamout

Secrétariat des rédactions :  Clotilde Ibara, 
Jean Kodila
Rewriting : Arnaud Bienvenu Zodialo, 
Norbert Biembedi, François Ansi

RÉDACTION DE BRAZZAVILLE
Rédacteur en chef : Guy-Gervais Kitina, 
Service Société : Parfait Wilfried Dounia-
ma (chef de service) Guillaume Ondzé, 
Fortuné Ibara, Lydie Gisèle Oko
Service Politique : Roger Ngombé (chef 
de service), Jean Jacques Koubemba, 
Firmin Oyé

Service Économie : Quentin Loubou, 
Fiacre Kombo, Lopelle Mboussa Gassia 
Service International : Nestor N’Gampou-
la (chef de service), Yvette Reine Nzaba, 
Josiane Mambou Loukoula, 

Rock Ngassakys
Service Culture et arts : Bruno Okokana 
(chef de service), Rosalie Bindika
Service Sport : James Golden Eloué 
(chef de service), Rominique Nerplat 
Makaya
ÉDITION DU SAMEDI : 
Meryll Mezath  
(Rédactrice en chef), Durly Emilia Gankama, 
Josiane Mambou Loukoula

RÉDACTION DE POINTE-NOIRE
Rédacteur en chef : Faustin Akono
Lucie Prisca Condhet N’Zinga, Hervé 
Brice Mampouya, Charlem Léa Legnoki,
Prosper Mabonzo, Séverin Ibara
Commercial : Mélaine Eta
Bureau de Pointe-Noire : Av. Germain 
Bikoumat : Immeuble Les Palmiers (à 
côté de la Radio-Congo Pointe-Noire). 
Tél. (+242) 06 963 31 34

RÉDACTION DE KINSHASA
Directeur de l’Agence : Ange Pongault
Chef d’agence : Nana Londole
Rédacteur en chef : Jules Tambwe Itagali-
Coordonnateur : Alain Diasso
Économie : Laurent Essolomwa, Gypsie 
Oïssa
Société : Lucien Dianzenza, Aline Nzuzi
Sports : Martin Enyimo
Relations publiques : Adrienne Londole
Service commercial : Stella Bope
Comptabilité et administration : Lukombo
Caisse : Blandine Kapinga

Distribution et vente : Jean Lesly Goga
Bureau de Kinshasa : Colonel Ebeya 
n°1430, commune de la Gombe / 
Kinshasa - RDC - Tél. (+243) 015 166 200

MAQUETTE
Eudes Banzouzi (chef de service)
Cyriaque Brice Zoba, Mesmin Boussa,  
Stanislas Okassou, Jeff Tamaff.

INTERNATIONAL
Directrice : Bénédicte de Capèle
Adjoint à la direction : Christian Balende
Rédaction : Camille Delourme, Noël 
Ndong, Marie-Alfred Ngoma, Lucien 
Mpama, Dani Ndungidi.

ADMINISTRATION ET FINANCES
Directrice : Lydie Pongault
Secrétariat : Armelle Mounzeo
Chef de service : Abira Kiobi
Suivi des fournisseurs : 
Comptabilisation des ventes, suivi des 
annonces : Wilson Gakosso
Personnel et paie : 
Stocks : Arcade Bikondi
Caisse principale : Sorrelle Oba

PUBLICITÉ ET DIFFUSION
Coordinatrice, Relations publiques :
Adrienne Londole
Chef de service publicité :
Rodrigue Ongagna 

Assistante commerciale : Hortensia 

Olabouré
Commercial Brazzaville :  Errhiade 
Gankama
Commercial Pointe-Noire : Mélaine Eta Anto
Chef de service diffusion de Brazzaville : 
Guylin Ngossima
Diffusion Brazzaville : Brice Tsébé, Irin 
Maouakani
Diffusion Kinshasa : Adrienne Londole.
Diffusion Pointe-Noire : Bob Sorel Mou-
mbelé Ngono

TRAVAUX ET PROJETS 
Directeur : Gérard Ebami Sala

INTENDANCE
Assistante : Sylvia Addhas

DIRECTION TECHNIQUE 
(INFORMATIQUE ET IMPRIMERIE)
Directeur : Emmanuel Mbengué
Assistante : Dina Dorcas Tsoumou
Directeur adjoint : Guillaume Pigasse
Assistante : Marlaine Angombo

IMPRIMERIE
Gestion des ressources humaines : 
Martial Mombongo
Chef de service prépresse : Eudes 
Banzouzi
Gestion des stocks : Elvy Bombete
Adresse : 84, bd Denis-Sassou-N’Gues-
so, immeuble Les Manguiers (Mpila), 
Brazzaville - République du Congo
Tél. :  (+242) 05 629 1317

eMail : imp-bc@adiac-congo.com

INFORMATIQUE
Directeur adjoint : Abdoul Kader Kouyate
Narcisse Ofoulou Tsamaka (chef de ser-
vice), Darel Ongara, Myck Mienet Mehdi, 
Mbenguet Okandzé

LIBRAIRIE BRAZZAVILLE
Directrice : Lydie Pongault
Émilie Moundako Éyala (chef de service), 
Eustel Chrispain Stevy Oba, Nely Carole 
Biantomba, Epiphanie Mozali
Adresse : 84, bd Denis-Sassou-N’Gues-
so, immeuble Les Manguiers (Mpila), 
Brazzaville - République du Congo

GALERIE CONGO BRAZZAVILLE
Directrice : Lydie Pongault
Chef de service : Maurin Jonathan 
Mobassi.
Astrid Balimba, Magloire NZONZI B.

ADIAC

Agence d’Information d’Afrique centrale
www.lesdepechesdebrazzaville.com
Siège social : 84, bd Denis-Sas-
sou-N’Guesso, immeuble Les Manguiers 
(Mpila), Brazzaville, République du Congo / 
Tél. : (+242) 05 532.01.09
Président : Jean-Paul Pigasse
Directrice générale : Bénédicte de Capèle
Secrétaire général : Ange Pongault

Lamartine

IDENTITÉ

Yves est un prénom masculin d’origine germanique, dont la tendance actuelle est stable.
Yves est un homme entier, courageux, énergique et viril, qui se veut sévère. Sous une certaine rudesse et des airs conquérants, il 
a une grande sensibilité qu’il tend à maîtriser, ainsi qu’une certaine séduction qu’il n’entretient que discrètement. Volontaire et 
obstiné, Yves est un véritable homme de conviction. Conservateur, il est respectueux des traditions. Par ailleurs, Yves fait preuve 
d’altruisme et de générosité. Il évolue avec une aisance naturelle, s’adapte rapidement. Pourtant il est plutôt strict, déteste la 
fl atterie, le mensonge, les faux-semblants et, surtout, l’injustice... Capable de colères violentes lorsqu’il fait face à 
une iniquité… De plus, il est mobile et dispersé. Et en classe, il préférera les domaines concrets: la physique-chimie, 
les sciences et, surtout, le sport où il excellera en général. Le bricolage et la compétition seront d’ailleurs ses violons 
d’Ingres favoris. Yves est voué à un grand destin !

YVES

N
ous y sommes de plain-pied. Fé-
vrier, deuxième mois de l’année, 
également considéré comme le 
mois de l’amour. Un moment bien 

choisi pour le festival Amani, organisé depuis 
cinq ans dans l’est de la RDC pour insu�  er 
des messages de paix, de tolérance, dans une 
région encline à de nombreux soubresauts.

Aussi, cette année, à Goma, notre Zao natio-
nal rejoindra-t-il une brochette d’artistes de 
talent portés par le désir de clamer et pro-
mouvoir des valeurs humaines dont nos so-
ciétés ont tant besoin. Ainsi que des valeurs. 
Il y en a une qui tient le cœur du monde 
artistique francophone, la solidarité, depuis 
plusieurs heures après l’annonce d’une pos-
sible disparition du Tarmac.

En e� et, à Paris, ce lieu s’est imposé en une 
scène de création théâtrale francophone par 
excellence. Le lieu de convergence de nos 
artistes car de belles connivences artistiques 
s’y sont créées au � l de son histoire donnant 
lieu à des fortes rencontres et des représen-
tations de haut niveau.

Il est donc di�  cile de ne pas suivre de près 
les réformes que souhaitent mener la mi-
nistre de la Culture française au sein de ce 
lieu. Car le Tarmac c’est surtout une histoire 
qui remonte à 1985 avec ce qu’était le TILF, 
un théâtre itinérant présentant des auteurs 
issus de l’espace francophone. C’est avec l’ar-
rivée de Valérie Baran que ce théâtre change 
de nom. Ainsi est né le Tarmac. D’abord à la 
Villette en 2004 avant de déménager un peu 
plus tard dans le 20e arrondissement de Pa-
ris. C’est donc une grande histoire humaine 
et artistique qui s’est construite. Espérons 
que ce parcours 

Les Dépêches de Brazzaville
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Steve Jobs Propos recueillis par Meryll MezathLes Dépêches de Brazzaville  : Votre dernier ouvrage publié chez l’Harmattan est un recueil de contes et légendes propres à la tradition téké. Est-ce des contes et légendes populaires ? Eugénie Opou : Ce sont des contes connus chez le peuple téké qui se reconnaîtra à travers cette tradition écrite. La nuance vient du mot « populaire » qui veut dire à la portée de tous, je ne pense pas car les contes font partie inté-grante de la portée éducative dans ces contrées, véhiculés de père en � ls et de mère en � lle valeur de la tradition orale.L.D.B  : Et comment avez-vous choisi les contes qui composent le livre ? E.O : En réalité, je n’ai pas eu à faire un choix. J’ai tout simplement re-laté les contes que ma mémoire d’enfant a pu enregistrer étant moi-même le produit de cette tra-dition orale.  C’est la loi de l’enre-gistrement qui fait ses preuves en ma modeste personne. Élevée par ma grand-mère, cette dernière or-ganisait des rencontres de contes qui m’ont permis de saisir l’insai-sissable. Tout ce que j’ai appris sur les contes, je le dois à ma grand-mère qui en a été l’organisatrice. Pour le reste, je n’ai fait que classer 

les contes par thème, question de les rendre plus accessibles.L.D.B  : Votre exploration du royaume téké dénote, au-delà de votre appartenance à celui-ci, d’un véritable désir de véhicu-ler auprès d’un grand nombre des valeurs et une philosophie du royaume. Avec ce livre, avez-vous voulu faire passer des mes-sages ou simplement raconter des histoires comme d’autres ?E.O : Chez le peuple téké c’est la notion de la morale qui l’emporte en ce qui concerne les contes. Chaque conte naît de l’enseigne-ment que l’on tirera. Il n’y a pas de contes fantaisistes dans le monde des sachants. Certes, le conte per-met également de véhiculer un message. C’est pourquoi chaque conte a sa personnalité. Le conte transmet un message spéci� que qui lui est propre.L.D.B : Que représente l’écriture pour vous ?  E.O  : L’écriture est pour moi une autre forme d’exister. J’ai pour amis le carnet et le stylo qui ne me quittent jamais quelles que soient les circonstances. Je suis malheureuse quand ces outils me manquent parce que je dois écrire à tout moment que l’ins-

EUGÉNIE OPOU t ce que j’ai appris sur les contes, is à ma grand-mère »

uvrages, Eugénie Opou vient de rmattan Congo « Voix de sagesse tes puisé aux sources de la tradi-piration m’arrive. On peut tout con� er à l’écriture. Écrire est de-venu pour moi une manière de vivre, une drogue, dirait-on. Avec mon stylo et mon carnet, je suis une personne libre, libre comme l’air. Grâce à ces outils qui ense-mencent mes écrits, je ne me sen-tirais jamais seule même au milieu d’un désert.

r « Voix de sagesse téké » aux éditions l’Harmattan Congoe peuple téké c’est la notion de la morale qui te en ce qui concerne les contes. Chaque aît de l’enseignement que l’on tirera. Il n’y e contes fantaisistes dans le monde des sa-ts. Certes, le conte permet également de véhi-n message. C’est pourquoi chaque conte a sa alité. Le conte transmet un message spéci-i lui est propre.

’ai pas eu à faire un choix. ment relaté les contes que e d’enfant a pu enregistrer e le produit de cette tradi-st la loi de l’enregistrement euves en ma modeste per-

Par  Sasha Gankin

OPEN MIC 

Le tremplin des stars de Gambie célèbre ses dix ans à Banjul

L
ors d’un concert qui dure de la nuit 
au petit matin, on assiste à une vé-
ritable e� ervescence musicale avec 
pour seul principe, le micro ouvert à 

tous. En e� et, durant la première partie, le mi-
cro appartient aux courageux qui souhaitent 
se produire devant la foule sans avoir peur 
d’être moqués, si�  és puis chassés de la scène...
Dans la deuxième partie, ce sont toutes les 
idoles de la jeunesse gambienne, surtout les 
rappeurs, qui présentent, tour à tour, en 15 
mn, leurs derniers tubes.
C’est en 2007 qu’Abdou Karim Faye, connu 
sous le nom de « Waagan », lance avec son 
compagnon Francis Abdul Malik Mendy alias 
« Xmyls» les Open mics dans les quartiers des 
villes gambiennes. Au départ, le dernier ven-

dredi de la semaine avait lieu un Open mic 
local ouvert à tous. Dès la � n 2008, les orga-
nisateurs ont choisi de l’ouvrir à l’ensemble du 
pays. Le jeune rappeur Gee participe à Open 
mic depuis la première édition. Il se montre 
très ému de participer à cette dixième. « Open 

mic 2017 est très spécial et très émouvant pour 

moi. Je suis là depuis le premier jour quand à 

peine cinquante personnes assistaient à l’événe-

ment.... Comparer cela à la foule de plusieurs 

milliers de la nuit dernière, c’est la récompense 

de dix années de travail de tout le monde. Car 

tous les artistes gambiens ont pratiquement 

tous été lancés par Open mic. », a-t-il témoi-
gné. Killa Ace est rappeur militant. Consi-
déré comme un « raptivist », il a dû quitter 
la Gambie pendant deux ans à cause de sa 
chanson engagée contre l’ancien régime. De 
retour en  2017, il  a retrouvé ses fans après 
deux éditions manquées. « J’ai essayé de don-

ner le meilleur de ma créativité car retrouver 

mes fans qui m’ont tellement manqué depuis 

deux ans était quelque chose de très fort ! Open 

mic, c’est la plus grande tribune pour s’expri-

mer tant en tant qu’activiste qu’en tant qu’ar-

tiste… », s’est-il réjoui. La jeunesse de Gambie 
connaît par cœur les paroles des chansons du 

rappeur ST qui rappe en langue mandingue 
comme la majorité des Gambiens bien que la 
langue wolof soit la plus parlée dans le pays au 

quotidien. Sa chanson « Da Gambian Dream 
- Mandinka Warrior », c’est-à-dire « Le Rêve 
gambien, guerrier Mandingue », est  le plus 

grand tube  2017. « J’ai grandi dans une famille 

pauvre, j’étais vraiment un gamin très pauvre, 

alors mon public peut vraiment s’identi� er 

à moi. Dans mes chansons, je parle des pro-

blèmes de la société, que tout le monde connaît. 

Je ne parle pas pour moi seul, je parle pour tous 

! Et on rêve tous d’une Gambie forte comme le 

guerrier mandingue qui a résisté à la colonisa-

tion des Anglais ! », a-t-il argumenté.
Le slogan de la 10e édition d’Open mic « Une 
nation, une Gambie, un destin » se re� ète 
dans les chansonse « Mama Gambia » du Re-
ggaeman Royal Messenjah (« Messager Rasta 
Royal ») qui  appelle à l’unité dans une nation 
gambienne de tous les groupes ethniques. « 

Cette chanson, dit-il, parle du vivre ensemble 

en tant que Gambiens et en tant qu’Africains 

aussi. Il n’y a pas de place pour le tribalisme. 

Nous sommes tous Africains et humains. J’es-

time que des précisions du genre je suis Man-

dingue, Diola, Peul ou Wolof n’ont aucun sens. 

Le plus important est de développer notre pays 

et notre continent ».
Les Open mics « de quartier » 2018 vont bien-
tôt reprendre. Comme aux premiers jours de 
2007, le dernier vendredi de chaque mois....

Depuis sa création, le plus grand évène-
ment de la musique urbaine gambienne 
rassemble jusqu’à quinze mille jeunes 
dans le stade de Bakau.  

Le jeune rappeur Gee est présent depuis la première édition

 Le rappeur Killa Ace sur scène

Le reggaeman Royal Messenjah
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/ AGENDA  Par DPar Durly

Après Alexa, la pou-pée albinos créée par Mala Bryan, les pou- pées vitiligo font leur entrée sur le marché. Conçue par la marque Kay Black, la création a été inspirée par le mquin Winnie Harlow. Elà redonner con� ance aux

Huit titres retenus pour la deLe jury de l’Académie Goncourt, réuni exception-nellement à la Foire du livre de Francfort en Alle-magne, a retenu huit romans pour l’un des presti-gieux prix littéraires du monde francophone. C’est la troisième fois de son histoire (après Beyrouth et Tunis) que le jury du Goncourt se décentralise pour dévoiler sa de la lauréate de lauréat de 2012, ront connus le 30 novembre à ParListe de sélectRFI CHALLENGE APP AFRIQUE  Raissa Banla 2e éditionCette année, le prix « Rrienne Raissa Banhoro pconçue pour l’innovatio« Lucie » o� re, à traversau pro� l des utilisatrices eavec assistance vocale vid’une alphabétisation réuGrâce à ce prix, la lauréaau développement de sonlité, à travers l’Afrique fraChallenge App Afrique avait pour vocation de sriques innovants au serviKay Blackla diversitdans les pMUSIQUE «Poignardé « bientôRoms Mundibu, artiste musicien coun maxi single intitulé «Poignardé». Mplace publique d’ici la � n de l’annéce maxi single.  CONGO- ÉVÈNEMENT Mboté hip-hop lde Brazzaville

C’est dédié àtrée. Sfrançaganisaverra lcôtoydu trede l’IFpour cté parvet (CBURKINA FASO-FESTIVAL Mogoya 2octobre à B

La capitale burkinabconde édition de son Bobo Dioulasso, Mogld music propose depgrammation variée.Avec pour thème « Ccette édition a�  che pler des valeurs de toléradiversité culturelle.CÔTE D’IVOIRE- SPECTACLE Body & hair le 26 octobrIvoire d’Abi

Par Durly Emilia Gankama

/ACTU

C’est sur son compte Instagram que l’actrice révèle son aventure litté-
raire. Il s’agit d’un livre pour enfant, portant sur le blanchiment de la 
peau, qu’elle publierait l’année prochaine.
Intitulé « Sulwe », qui veut dire « étoile » en luo (langue kényane), le 
récit relate l’histoire d’une petite � lle kényane qui a la peau plus sombre 
que les autres membres de sa famille, un fait qu’elle a du mal à accepter 
et qu’elle tentera par tous les moyens de changer.
En militante de lutte contre le blanchiment de la peau, Lupita avait 
déjà fait sensation lors de son apparition à la cérémonie des Oscars de 
2014. Dans un discours vibrant, l’actrice a fait part d’une lettre qu’elle 
avait reçue : « Je voudrais pro� ter de cette opportunité pour parler de 
beauté, la beauté noire, la beauté foncée, j’ai reçu une lettre d’une � lle et 
j’aimerais partager un extrait avec vous : «Chère Lupita, je pense que tu 
as vraiment beaucoup de chance d’être aussi noire et d’avoir du succès à 
Hollywood malgré tout en aussi peu de temps. Je m’apprêtais à acheter la 
crème éclaircissante Whitenicious pour m’éclaircir la peau, jusqu’à ce que 
tu apparaisses aux yeux du monde et m’en empêche».
Elle avait ce jour-là conclu son allocution en ces termes « J’espère donc 
que ma présence sur les écrans et dans les magazines puisse, chère jeune 
� lle, te mener sur le même chemin. Que tu ressentiras l’acceptation de ta 
beauté extérieure mais aussi, que tu travailleras à être belle de l’intérieur. 
Il n’y a aucune honte dans la beauté noire ».

HOMMAGE À JEAN ROUCH 

Bill Kouélany monte 
sur les planches ce soir à l’Ifc
La fondatrice des Ateliers Shams présente sa mise en scène de la pièce théâtrale Bac ou Ma-
riage ce 3 février, à l’Institut français du Congo.
C’est à l’occasion de la Journée commémorative de Jean Rouch, réalisateur et ethnologue 
français, mort en 2004, que Bill réunit les jeunes artistes congolais autour de cette nouvelle 
création. 
Bac ou mariage est une pièce écrite conjointement par Fi�  Tamsir Niane, peintre, comé-
dienne, dramaturge, réalisatrice et Gérard Noyer, en 1987.  Elle met en scène l’histoire d’une 
jeune � lle dakaroise, Soukey, qui souhaite poursuivre ses études jusqu’à l’obtention de son 
diplôme d’économie. Malheureusement, ses parents désapprouvent son vœu et voudraient la 
marier à un vieux polygame, M. Gueye, directeur d’une usine. Par chance, le mariage échoue 
grâce à l’arrestation du vieux Gueye pour enrichissement suspect.
Cette pièce a déjà fait l’objet d’une représentation à Paris avec la mise en scène de Gérard 
Noyer, projetée ensuite sur les écrans en 1988 par Jean Rouch et Gérard Noyer.

Le leader du groupe musical 
SOS Salsa a mis sur le marché 
du disque le single «Dis-moi ma-
man». Il le chante en featuring 
avec Mbilia Bel, l’une des célèbres 
icones de la musique congolaise.
Avec leur voix remplie de ten-
dresse, ces deux grands talents 
se passent les solos pour célébrer 
ces femmes qui se sont battues et 
se battent chaque jour pour éle-
ver leurs enfants. « Maman dis-
moi comment as-tu fait pour par-
venir à nous élever ? Mais dis-moi 

comment as-tu fait pour faire de 
nous des grands enfants… Com-
ment as-tu fait pour nous éduquer 
si bien. », se demande romain 
Gardon.
« Apprends � ls que dans le passé, 
vivant en communauté réuni au-
tour d’un Mbongui, tout était si 
bien, tout était si merveilleux. », 
rétorque Mbilia Bel.
Dans un décor simple mais ef-
� cace, le clip rempli de couleurs 
verdoyantes décompte le quoti-
dien d’une mère dévouée, et fait 

retentir des paroles d’admiration 
«  du � ls à l’égard de cette der-
nière». La beauté des petites at-
tentions d’une mère et sa grande 
dévotion est le sens même de 
cette chanson, tirée du dernier al-
bum de Romain Gardon intitulé 
«Wo wo wo».
L’artiste tient son rang de vé-
téran dans la musique congo-
laise avec son groupe SOS 
Salsa créé en 1995 et composé 
d’anciens étudiants congolais 
revenus de Cuba.

MUSIQUE

Romain Gardon loue les e� orts 
de sa maman

PEOPLE

Lupita Nyong’o fera 
bientôt parler sa plume
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ACTU /  Par   Bruno Okokanaar Dona Élikiay Emilia Gankama

e-e -

sonnes atteintes de cette céci-té en mélanine. Elle est aussi un moyen pour les jeunes enfants atteints de vitiligo d’avoir une représentation et un re� et d’eux-mêmes. Ladite poupée peut également servir à éduquer les petits et les plus grands à voir cette maladie d’une autre manière.  Le vitiligo est une maladie de la peau qui se caractérise par la présence de taches 

blanches ou dépigmenta-tion. Ce pigment, provenant des mélanocytes, s’appelle la mélanine. On ignore la cause exacte de la perte pigmen-taire de diverses parties du corps, mais il pourrait s’agir d’une maladie auto-immu-nitaire. Les images de ces poupées sont disponibles sur le compte Instagram «  Kay Custom  » et l’e-shop du même nom.

L’artiste musicien congo-lais Roms Mundibu, dit Le-Grand-Niamangoua, a an-noncé aux mélomanes la sortie prochaine de son album. Une chanson promotionnelle sera mise sur le marché du disque dès la � n de cette année 2017. « J’invite mes fans en particulier et les mélomanes de la bonne musique en général d’être prêts à accueillir mon maxi single, un bijou que je compte mettre sur le marché du disque dans les tout prochains mois. Cependant, en attendant sa sortie o�  cielle, je mettrai à la disposition de mes mélomanes, d’ici la � n de l’an-née, le générique de ce maxi 

single intitulé «Poignardé»», a déclaré l’artiste.C’est après une longue période d’absence que l’artiste musi-cien Roms Mundibu, surnom-mé le-Grand-Niamangoua, a repris le chemin du studio d’enregistrement avec, dans sa gibecière, un maxi single de six titres intitulé «Poignardé». Absent de la scène musicale congolaise durant une certaine période, l’artiste était confron-té à de nombreux problèmes d’ordre artistique.  Aujourd’hui, il réapparaît pour annoncer qu’il demeure toujours artiste en dépit de cette longue pé-riode d’absence.

L’artiste congolais pratique de la Rumba, de la RnB et autres styles pour son nouvel opus en gestation. Pour tous ceux qui voudront bien entrer en contact avec lui ou lui appor-ter leur soutien multiforme, ils peuvent le voir  à son siège habituel de Moukondo à l’es-pace QG Fikin (camp Comus). Il est joignable également sur les réseaux sociaux, particu-lièrement sur Facebook. Rap-pelons que Roms Mundibu est le � ls de Batel Sabou, un grand artiste qui a évolué dans l’or-chestre Les Bantous de la capi-tale et dans le groupe Mondo negro Koualakoua.

euxième sélection ction. Il était en compagnie n dernier, Leïla Slimani, et du me Ferrari. Les � nalistes se-obre et le prix sera remis le 6  François-Henri Désérable, «  Un certain M. Piekielny  »; Olivier Guez, «  La Disparition de Josef Mengele »; Yannick Haenel, «  Tiens ferme la couronne  »; Véronique Olmi, « Bakhita »; Alexis Ragougneau, « Niels »; Moni-ca Sabolo « Summer »; Éric Vuillard, « L’ordre du jour » et Alice Zeniter, « L’Art de perdre ».RFI CHALLENGE APP AFRIQUE  nhoro remporte onallenge App Afrique » revient à l’Ivoi-n application « Lucie » (Leçon unique s l’enseignement). L’application mobile echnique d’alphabétisation qui s’adapte ices et à leurs besoins, plusieurs modules de cours t à donner aux apprenantes les rudiments é� cie d’une bourse de 15 000€ destinée ice numérique, et notamment en mobi-one. La deuxième édition du prix « RFI ui s’est déroulée à Abidjan le 11 octobre, enir le développement de services numé-ice de l’éducation des � lles en Afrique.ack illustre ité de la beauté es poupéesMUSIQUE t sur le marché du disquelais se prépare à mettre sur le marché du disque ais bien avant sa sortie o�  cielle, il mettra sur la e 2017 le générique qui est à la fois le titre phare de 

Ce spectacle inédit, mis en scène par la designer et auteure ivoi-rienne Paule-Marie Assandre, réunit des femmes engagées dans la lutte contre le cancer du sein. « C’est avec un ton à la fois gla-mour, comique et dramatique que les femmes célèbrent leur pou-voir avec esthétisme et poésie, au gré de chorégraphies originales qui présentent un univers féminin surprenant, plein de paradoxes et de profondeur », explique l’artiste dont la parole engagée invite à la ré� exion.Body & hair chronicles mêle à la fois danse, théâtre, musique, poésie, mode et bien plus encore. Riche en couleurs et en émo-tions, le spectacle véhicule des valeurs fortes de solidarité. À voir absolument pour quiconque est de passage à Abidjan.

CONGO- ÉVÈNEMENT p le 21 octobre à l’IFC rand rendez-vous a culture de la ren-a scène de l’Institut u Congo (IFC), or-eur de l’évènement, on rs du rap congolais er les jeunes talents issus lin cultures urbaines n évènement cent t rap qui sera présen-atrice Juliette Fie-leurs Tropicales, RFI)BURKINA FASO-FESTIVAL ya 2017 du 26 au 29 e à Bobo Dioulasso

é accueille quatre jours durant la se-ival international de musique de ya 2017. Ce festival dédié à la wor-s son lancement en 2016 une pro-e et tolérance entre les peuples », ulièrement l’ambition de véhicu-ce et de paix dans le respect de la CÔTE D’IVOIRE- SPECTACLE ir chronicles e au Majestic djan

ACTU/

 Par Faith Maeva Samba

Par   Marie Alfred Ngoma

Durant deux jours, la mani-
festation, organisée par le club 
«  les Etoiles  », a accueilli les 
experts et les participants qui 
ont travaillé pour promouvoir 
les talents, créer des opportu-
nités ainsi que pour développer 
les compétences nécessaires à 
la réalisation des projets de la 
femme congolaise, en France et 
au Congo.
L’ensemble des participants 
s’accorde sur le fait que le ré-
seau, thème de la première 
édition, demeure la principale 
base de collaboration dans leur 
entrepreneuriat et la vie asso-
ciative des femmes. Pour les 
organisatrices, «  c’est la créa-
tion d’un cercle e�  cace qui se 
complète, chacune arrivant avec 

ses lacunes et s’enrichissant pro-
gressivement des expériences des 
unes et des autres ».
Pour chaque thème abordé, 
que ce soit le développement 
personnel, rédiger son CV / sa 
lettre de motivation, acquérir 
les fondamentaux du marke-
ting digital ou assurer son pro-
jet, les tables rondes ont per-
mis des approches concrètes 
de faisabilité. «  Une session où 
j’ai perçu la force de ces femmes 
porteuses de projets avec une 
réelle motivation de les concré-
tiser a� n que le rêve devienne 
réalité  », s’est réjouie une des 
intervenantes.
A l’issue de cette édition, les 
organisatrices se sont mon-
trées satisfaites. «  Nous tenons 

à remercier les in-
tervenants et les 
participants pour 
la qualité des tra-
vaux obtenus du-
rant ces deux jour-
nées enrichissantes 
à l’ISG »., ont-elles 
déclaré, estimant 
que l’objectif a�  -
ché était la décou-
verte de talents et 
parcours atypiques 
ainsi que la ren-
contre de femmes 
au potentiel excep-
tionnel. Le club « les 
Etoiles » compte sur 
la dynamique qu’il maintient 
autour de ses membres pour 
entretenir et solidi� er son ré-

seau. « Notre rôle est d’avoir des 
projets à réaliser pour le bien-
être dans notre pays d’accueil, 
en gardant la priorité absolue 
sur les enjeux contemporains 

du développement de notre pays 
d’origine où nous souhaitons 
participer aux dé� s socio-éco-
nomiques et climatiques », s’ac-
cordent-elles à rappeler.

CONGO AU FÉMININ

Paris a abrité la 2e édition
L’événement s’est tenu, les 26 et 27 janvier derniers, à l’Institut 
supérieur de gestion et de commerce (ISCG).  

La photo de groupe des membres du club « les Étoiles» à l’issue 
de la 2e édition du Congo au féminin, à Paris

D
epuis que la nou-
velle a transpiré aux 
quatre coins de la 
planète, des archi-

tectes réputés s’intéressent au 
projet,  où qu’ils se  trouvent: 
Africains de la diaspora, Amé-
ricains, Israéliens, Britanniques, 
Italiens, Australiens, Français, 
pour ne citer que ces exemples, 
sont disposés à donner le meil-
leur d’eux-mêmes.
La mairie de Paris estime que le 
réaménagement de la tour Ei� el 
est d’une importance capitale 
d’autant que la con� guration 
actuelle des lieux et leur amé-
nagement ne permettent pas de 

mieux guider et accueillir les 
touristes et autres visiteurs dans 
de bonnes conditions. Car si 
Gustave Ei� el qui voyait grand, 
et imaginait que cinq cent mille 
visiteurs monteraient chaque 
année dans les étages de sa tour 
de métal, aujourd’hui, près de 
cent trente ans plus tard, ce cé-
lébrissime bâtiment accueille six 
à sept millions de personnes par 
an. Et plus de vingt millions de 
promeneurs passent chaque an-
née à ses abords.
L’ambition caressée par Pa-
ris concernant ce projet est de 
rendre ce monument payant 
le plus visité au monde - qui a 

même fêté � n septembre ses 
trois cents millions de visiteurs 
depuis son inauguration en 
1889 - plus agréable et acces-
sible. Quant au concours Grand 
site tour Ei� el, il s’inscrit dans 
un plan d’investissement plus 
vaste de trois cents millions 
d’euros consacrés à la rénova-
tion de la tour sur la période 
2017-2032, voté en Conseil de 
Paris en septembre. L’archi-
tecte ou les architectes retenus 
devront procéder à l’édi� ca-
tion du mur en verre (trente 
millions d’euros), rénovation 

du deuxième étage, réfection 
d’un ascenseur, réhabilitation 
du scintillement - qui date de 
2000 -, ainsi qu’une campagne 
de peinture qui débutera au 
dernier trimestre 2018. 
Ce plan est mis en œuvre par 
la Société d’exploitation de la 

tour Ei� el.  
La Maire de Paris rêve déjà d’un 
projet qui émerveillera les tou-
ristes du monde entier. «  Cela 
fait plusieurs années que nous 
ré� échissons à la façon de mieux 
accueillir les touristes et les pari-
siens qui viennent découvrir cet 
emblème de notre ville et de la 
France. Aujourd’hui, ce n’est pas 
satisfaisant », a con� é Anne Hi-
dalgo. «  Les équipes candidates 
– architectes, urbanistes, spécia-
listes du tourisme – ne devront 
pas limiter leur ré� exion au carré 
formé par les quatre piliers de la 

tour, mais l’élargir à ses alentours, 
à l’ensemble du périmètre entre la 
Seine et l’Ecole militaire, le mu-
sée du Quai Branly et Birhakeim, 
englobant le Champ-de-Mars. 
Qu’elles nous  surprennent ! Nous 
comptons sur leur créativité pour 
nous proposer un vrai parcours 

visiteurs  », a-t-elle expliqué. 
L’édile a ajouté : « Ce monument 
est tellement iconique qu’on ne 
peut l’appréhender qu’avec beau-
coup de délicatesse et, en même 
temps, une grande ambition. 
Les solutions proposées devront 
être respectueuses du patrimoine 
(classé), belles et écologiques, 
sobres et audacieuses, agiles et 
évolutives ».
Pour Jean Louis Missika, ad-
joint en charge de l’urbanisme, 
de l’architecture, du projet du 
Grand Paris, du développent 
économique et de l’attractivité, 
« il ne s’agit pas de réinventer la 
Tour Ei� el mais de la magni� er 
en la connectant avec son envi-
ronnement, que ce soit la Seine, 
le Trocadéro ou le Champ de 
Mars ». L’objectif est de réaliser 
«  un projet beau et écologique, 
respectueux du site classé, à la 
fois sobre et ambitieux  », a es-
timé quant à lui Jean-François 
Martins,   adjoint en charge du 
sport, du tourisme et des jeux 
olympiques et paralympiques. 
Le chantier devra être terminé 
à temps pour les jeux Olym-
piques de 2024.

CONCOURS GRAND SITE TOUR EIFFEL

Des architectes de renommée 
mondiale se bousculent… 
Annoncée pour début 2018, la compétition internationale pour le réaménagement de 
la tour Ei� el, dont l’appel à projet a été lancé le 18 décembre par la ville de Paris, s’inscrit 
dans le cadre d’un vaste plan de modernisation de cette icône de la capitale française.    

Tour Ei� el; CP/DR

Le calendrier du projet se présente comme suit :
Janvier 2018 : avis d’appel public à la concurrence du dialogue compétitif 
de conception
Avril 2018 : choix des équipes � nalistes de conception appelées au dia-
logue
Mai 2019 : choix de la proposition et de l’équipe de lauréate de conception
2019-2020 : études de projet et consultation des entreprises
2021-2023 : réalisation
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/CULTURE

 Par  Bénédicte Alouna

Par  Josiane Mambou Loukoula

Une expérience unique aux côtés 
des danseurs traditionnels et ar-
tistes de la région, des tambouri-
naires du Burundi, des acrobates, 
des jeunes entrepreneurs et arti-
sans de Goma, des couleurs via 
l’Ekiden du dimanche… Ferre 
Gola, Jupiter Bokondji, Aganze 
(célèbre musicien traditionnel 

du Nord Kivu) de la RDC, Zao 
du Congo-Brazzaville, Dub 
Inc de la France, Cameleone et 
Moyo Maurice de l’Ouganda, 
Dj Benjamin Lavré du Ghana, 
Teme Tane et Dj USX musiciens 
Belges, Yemba Voice du Rwan-
da sont les guest de cette 5e édi-
tion. Par ailleurs, une vingtaine 

de groupes traditionnels de la 
région de Grands Lacs, notam-
ment Masisi, Gisenyi, Rutshuru, 
Béni, Butembo, seront aussi de 
la partie. Des jeunes musiciens 
de Goma sélectionnés après le 
concours de Saana Week-end 
du Foyer Culturel dont Kerine, 
Dj Couleurs et autres, sont 

programmés pour agrémenter 
les soirées. «  Nous sommes en 

pourparlers avec d’autres artistes 

pour venir compléter cette liste », 
a indiqué Vianney Bisimwa.
Au sujet des mesures sécuri-
taires, cet administrateur du 
festival a rassuré que plusieurs 
dispositions ont été prises pour 

que les festivaliers ne soient pas 
inquiétés, notamment l’annu-
lation de port d’armes à feu par 
tous les agents.
Rappelons que la dernière édi-
tion a connu un incident mal-
heureux avec la mort d’un 
homme abattu froidement par 
un agent de l’ordre.

FESTIVAL AMANI 2018

Ferre Gola, Jupiter, Aganze, Zao, Dub Inc, … à la une
Une 5e édition en grande pompe ! La ville de Goma accueille, du 9 au 11 février, le Festival international de musique et de danse dénommé «Ama-
ni ». Cette rencontre a pour objectif de promouvoir la paix dans la région des Grands Lacs.  

M. Chuldron Abira demande à toute 
personne ayant ramassé un classeur 
contenant des documents adminis-
tratifs (diplômes, acte de naissance, 
etc.) vers l’entrée du viaduc, à l’arrêt 
Général Adoua, de bien vouloir le lui 
déposer au commissariat le plus 
proche ou aux Dépêches de Braz-
zaville. Soit le contacter au numéro : 
06 620 59 27/05 689 28 59.
Une récompense lui est réservée.

AVIS DE PERTE

Chaque semaine, les élèves de tous les 
établissements publics de Brazzaville 
auront l’honneur de connaître le talent 
d’une trentaine de jeunes artistes. Le 
projet consiste à instruire, conscien-
tiser et sensibiliser à travers les arts 
comme le slam, le conte, l’humour, le 
théâtre dans les milieux scolaires.
Selon ses concepteurs, l’objectif spé-
ci� que est de susciter l’éveil, le génie 
mais aussi le génie artistique. Question 
de « faire naître le talent dans chaque 
élève, pour qu’après ces activités, cha-
cun soit capable de faire usage de l’art 

pour accomplir un devoir, jouer un rôle 
au sein de la société ».
La phase de sensibilisation ouvrira 
le bal des activités entreprises par le 
groupe. A cet e� et, des descentes sont 
prévues dans des écoles pour informer 
les élèves sur la période des grands 
spectacles qui seront également aux 
rendez-vous. Une tournée artistique 
à ne pas manquer pendant les cinq 
mois restants de l’année scolaire. « Les 
ateliers permettront de dénicher les 
talents dans les écoles pour les former, 
puis mettre en place des groupes, des 

collectifs d’élèves artistes dans chaque 
école qui concourront en � n d’année 
en vue d’obtenir le titre de meilleur 
groupe ou meilleur artiste », souligne 
le groupe Etik’Art.
En prime, la phase « Battle pot pour-
ri », pour récompenser le meilleur ar-
tiste ou le meilleur groupe d’école. Une 
phase réservée aux élèves artistes. Le 
groupe Etik’Art est constitué de trente 
membres dont vingt permanents, 
spécialisés dans le conte, le slam, l’hu-
mour, le chant, la danse salsa, rap, le 
sketch, le théâtre classique…

ETIK’ART 

Des jeunes artistes transmettent l’éthique à travers l’art
Le groupe Etik’Art (Ethique art-école) se lance, à compter du 5 février, dans un programme qui cou-
vrira toute l’année scolaire. Le but de ce projet est de transmettre l’éthique à travers l’art.  
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CULTURE/

Par Bénédicte Alouna

C’est la fête des religions tradi-
tionnelles. Le Bénin est le berceau 
du vodoun, culte voué à un en-
semble de divinités présentes par-
tout et en tout. Ce culte occupe 
une place très forte dans l’identité 
du pays. Son panthéon regroupe 

plus de deux cents dieux. La fête 
du vodoun est célébrée le 10 jan-
vier à travers tout le Bénin, et 
plus particulièrement à Ouidah. 
Cette religion répond aux quatre 
éléments du cosmos – l’eau, la 

terre, l’air et le feu. Elle serait née 
de la rencontre des cultes tradi-
tionnels des dieux yoruba et des 
divinités « fon » et « éwé », lors de 
la création puis de l’expansion du 
royaume fon d’Abomey aux XVIIe 
et XVIIIe siècles. Le vodoun, à 

l’origine, n’a rien à voir avec la sor-
cellerie ou la magie noire. Dans la 
cosmogonie de l’aire culturelle 
Adja-Tado au sud (Adja, Fon, Goun 
Ewe…), c’est une pratique religieuse 
qui consiste au culte d’un dieu créa-

teur (Mahou) au-dessous duquel se 
trouvent d’autres dieux inférieurs 
(Sakpata : dieu de la variole ; Ogoun 
: dieu du fer ; Mami Wata : déesse de 
l’eau, etc.) qui servent d’intercesseurs 
à l’homme pour atteindre «  Dieu 
tout-puissant ».

Le vodoun a résisté à l’esclavage
Pendant près de six siècles – 
quatre o�  ciellement –, des mil-
lions d’esclaves ont emprunté « La 
route de l’esclavage », qui traverse 

la lagune en direction de Gorée 
au Sénégal, les îles du Cap-Vert 
et, de là, vers le Brésil, les Ca-
raïbes ou l’Amérique du Nord... 
Cinq millions, selon certains. Dix 
millions, a�  rment les autres. Per-
sonne ne sait véritablement.
Les manifestations du festival 
se déroulent sur trois sites sym-
boliques où sont visibles les 
« Egou-goun », « zangbéto » ou 
« guèlèdè » : le « stade Charles-de-
Gaulle » (le plus grand de la capi-
tale), le musée Honmè ( érigé sur 
le site du palais des rois de Por-
to-Novo) et le Jardin des plantes 
naturelles de Porto-Novo (où 
subsistent des plantes rares dans 
d’autres contrées et des arbres 
centenaires). Selon les organi-
sateurs, ce festival vise à révéler 
au monde entier les potentialités 
culturelles de Porto-Novo, com-

munément appelée « la ville aux 
trois noms».
Le festival des Arts vodoun 
tient à proposer au public euro-
péen et afro-descendant, toutes 
les formes d’art qui entourent 
l’identité vodoun et la culture 
africaine. Créé en 2013, l’évé-
nement a connu sa première 
édition en octobre 2016 avec 
un millier de participants dont 
une centaine d’acteurs cultu-
rels, conférenciers, artistes, 
diplomates, cinéastes et cho-
régraphes venus du Bénin, de 
Haïti, de France, des Etats-Unis, 
des Pays-Bas et des Antilles. 
Les grandes vedettes furent la 
légende béninoise de musique 
vodoun, Sagbohan Danialou, 
ainsi que l’acteur hollywoodien 
d’origine béninoise, Djimon 
Hounsou.

FESTIVAL 

Le Bénin a vibré au rythme du vodoun
L’événement qui tente de reconstruire plus de quatre siècles d’histoire entre 
l’Afrique, les Caraïbes, l’Amérique et l’Europe a battu son plein dans le pays pen-
dant tout le mois de janvier.  

Célébration du festival des Arts vodoun à Ouidah (DR) 

Une divinité (DR) 

Par  Faith Maeva Samba

En Afrique centrale, et plus particuliè-
rement dans les deux Congo, il y a bon 
nombre de fans pour telle ou telle autre 
star. Parler de Bifouma, Didier Drogba, 
Samuel Eto’o, Messi, Cristiano, Neymar, 
Michael Jackson, Johnny Halliday, Gol-
bert, John Cena, et vous ne manquerez 
pas de susciter les réactions de leurs fans 
où que vous soyez, que ce soit en France, 
en Espagne, au Brésil, aux Etats-Unis ou 
partout ailleurs.  Mais qui sont les fans ? 
Ceux qui le sont, naissent-ils ainsi où le 
deviennent-ils ?
Le terme «fan» est un diminutif du mot 
fanatique qui signi� e celui ou celle qui 
a pour quelque chose, quelqu’un, une 
admiration passionnée, enthousiaste. Le 
fan est donc une personne qui défend 
de façon démesurée ses croyances et ses 
opinions. C’est également celui qui s’en-
thousiasme sérieusement, voire aveugle-
ment pour quelqu’un. Aussi convient-

on de dé� nir l’obsession de fanatisme 
comme une passion excessive ou un in-
térêt outré que l’on porte à une personne. 
Il s’agit en quelque sorte d’un état d’esprit 
où il n’y a plus de limites dans les actions 
que le fanatique entreprend pour faire 
triompher ses idéaux.
Pour les gens qui font l’objet de cet em-
ballement, s’ils existent, leur vie, c’est 
d’être fan  : ils suivent leurs idoles, jour 
et nuit, sans répit, au point de les placer 
au centre de leur existence. Cette adhé-
sion inconditionnelle à une cause amène 
le fan à se comporter parfois de façon 
violente, parce que persuadé que son 
idée est la seule meilleure, et le conduit à 
sous-estimer les opinions des autres.
On trouve les fans dans di� érents do-
maines d’activités : politique, sport, 
musique, médias, etc. «  Je suis fan des 
Diables rouges, l’équipe nationale de la 
République du Congo, et je le resterai toute 

ma vie », a lancé un Brazzavillois lors de 
la 5e édition du Championnat d’Afrique 
des nations de football (Chan), organi-
sée au Maroc. « J’aime également le sport, 
mais je suis attirée par de la musique, plus 
particulièrement les productions de Papa 
Wemba », a rétorqué une jeune dame qui 
suivait également les quarts de � nale du 
Chan opposant la Libye au Congo.        
Selon plusieurs psychologues, il y a plu-
sieurs niveaux de la fan attitude. Cela 
peut aller de la simple reconnaissance du 
talent d’une personne admirée comme le 
font les adeptes, accros ou supporters de 
clubs de football, de chanteurs ou bandes 
de musique, jusqu’à une pathologie ap-
pelée érotomanie. Par dé� nition, l’éro-
tomanie ou syndrome de Clérambault 
désigne un délire qui se caractérise par 
la conviction chez un individu qu’il est 
aimé par un autre.
La psychothérapeute Aurore Le Moing 

estime que l’érotomanie « revêt une forme 
obsédante qui se � xe habituellement sur 
une personnalité publique  ». «  Cette at-
titude se traduit chez la personne éroto-
mane par du harcèlement pour provoquer 
la rencontre avec la personne aimée et lui 
faire avouer ses prétendus sentiments  », 
décrypte-elle. Louanger quelqu’un ou 
l’aduler revient à s’identi� er à la per-
sonne qu’on admire. Et les psychologues 
pensent que ce processus assez courant 
et classique qui peut intervenir dès l’ado-
lescence, permet de s’identi� er à d’autres 
modèles que ses parents et son entou-
rage. Il participe ainsi à la construction 
de la personnalité en tant qu’individu à 
part entière. Dès le début, le fait d’être 
fan n’est absolument pas dérangeant en 
soi, parce que le « groupie » pense croire 
seulement en la personne qui le fait rê-
ver. «  C’est un modèle qui nous aide à 
grandir et qui, en parallèle, nous fait rê-

ver et nous apporte du bonheur. C’est en 
quelque sorte un pilier que l’on idéalise et 
qui peut se révéler un soutien quand on 
pourrait éventuellement en avoir besoin », 
explique Aurore Le Moing.
Les sociologues pensent qu’être fan n’est 
pas une mauvaise chose, même s’il peut 
générer des dangers. «  Le vrai risque, 
quand on est fan, c’est de se centrer majo-
ritairement voire uniquement sur l’aspect 
symbolique de ce qu’on admire et de se dé-
connecter de la réalité et de son environ-
nement », nuance la psychologue. « On 
peut vivre à travers une personne ou idée, 
en régentant notre quotidien uniquement 
par rapport à elle. Auquel cas, on peut se 
retrouver isolé, se couper socialement de 
nos pairs et se conforter dans notre ima-
ginaire. Cette attitude peut nous porter 
préjudice quant à nos relations amicales, 
familiales ou même de travail », conclut 
Aurore Le Moing. 

PHÉNOMÈNE DES GROUPIES

Pourquoi devient-on fan ?
En analysant de plus près le fanatisme, l’on réalise qu’il n’est pas nouveau en soi puisque de tous âges et de tous horizons, de nombreuses personnes 
tombent en admiration pour leurs semblables. Elles sont notamment emportées par une passion excessive pour des chanteurs, musiciens, footbal-
leurs, artistes, etc., et leur dédient leur vie entière.  
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ͬ HIGHͳTECH

Par Durly Emilia Gankama

Quand on est une jeune entreprise ou startup, toutes les occasions sont bonnes pour faire 
parler de soi. Il est important d’utiliser la palette d’outils de communication disponible sur 
le web, étant donné qu’aujourd’hui, le contenu visuel est de plus en plus plébiscité.
Pour les grandes ou petites entreprises, l’intérêt de l’utiliser est de pro� ter des audiences 
pour atteindre largement les cibles visées. Les youtubeurs l’ont compris. En e� et, la plupart 
de ces vidéastes du web ont montré la voie à suivre pour développer son business sur You-
Tube.
Voici quelques étapes pour ceux qui font leurs premiers pas.

1. Créez une chaîne
-Connectez-vous à YouTube et cliquez sur l’icône de l’utilisateur en haut à droite de l’écran.
-Cliquez sur l’icône en forme d’écrou pour accéder aux paramètres YouTube de votre 
compte.
-Cliquez sur « Créer une nouvelle chaîne ».
-Sélectionnez « utiliser un nom commercial ou un autre nom ».
-Ajoutez votre nom commercial et cliquez sur « Créer ».

2. Ajoutez une description
Complétez votre pro� l en ajoutant une description  : quel type d’entreprise êtes-vous et 
quelle sorte de contenus vos abonnés pourront voir sur votre chaîne. Cette description 
va apparaître à plusieurs endroits, c’est donc le lieu idéal pour ajouter un lien vers votre 
site web et vos autres comptes de réseaux sociaux. Mettez vos atouts en valeur autant que 
possible.

3. Choisissez une photo de couverture
Lorsque vous allez sur une chaîne YouTube, vous tombez immédiatement sur une bannière 
a�  chant le nom de la chaîne. Il s’agit de votre photo de couverture. Vous pouvez choisir 
l’image que vous souhaitez. Seul impératif : elle doit correspondre en tout point avec votre 
marque, car c’est le premier élément que vos visiteurs voient en arrivant sur votre page.
YouTube met à votre disposition de nombreux outils pour vous permettre de démarrer 
si vous n’êtes pas un graphiste chevronné. Il est recommandé de télécharger votre photo 
de couverture (format 2560 x 1440 avec une taille de � chier maximale de 4 Mo pour un 
a�  chage optimal).

4. Adaptez votre contenu
Il existe toutes sortes de vidéos d’entreprise : de la campagne publicitaire à la démonstration 
de produits. À vous de dé� nir le contenu que vous souhaitez di� user en fonction de votre 
secteur, votre o� re et votre public cible. Si vous avez un produit complexe et que vous sou-
haitez permettre à vos abonnés d’en savoir plus, les tutoriels vidéo sont parfaits pour vous. 
Pensez également aux témoignages positifs pour convaincre vos visiteurs.

5.Créez une bande d’annonce
Il s’agit d’une courte séquence qui permet à votre public de savoir qui vous êtes, en quoi 
consiste votre activité et quel type de contenu ils peuvent espérer voir sur votre chaîne.

6. Chargez votre première vidéo
Une fois votre première vidéo tournée et éditée, il vous su�  t de la charger. Vous trouverez 
l’option de mise en ligne en haut à droite de l’écran lorsque vous vous connectez à votre 
compte.

7. Optimisez votre référencement
Lorsque vous mettez une vidéo en ligne, vous devez remplir un titre, une description et des 
tags. YouTube dispose de ses propres outils pour que vous puissiez optimiser le référen-
cement de votre vidéo. Complétez cette section aussi précisément que possible et utilisez 
des mots-clés pour décrire votre vidéo et votre entreprise. Cette étape permet de détecter 
facilement vos réalisations dans la barre de recherche YouTube.

8. Investissez dans la publicité
Cela vous permettra de donner plus d’ampleur à votre marque et à vos publications. Vous 
pouvez cibler un groupe d’âge, un genre, un centre d’intérêt ou un emplacement spéci� que. 
Avec un contenu de qualité et bon taux d’engagement, vous pouvez facilement augmenter 
votre tra� c organiquement. La publicité sur YouTube sera votre cerise sur le gâteau.

9. Analysez, optimisez, recommencez
Une fois votre chaîne con� gurée, prenez un peu de recul pour analyser ses performances. L’onglet 
« Analytics » de YouTube vous accompagne tout au long de ce processus et vous guide pour vous 
permettre d’optimiser vos prochaines vidéos. Cet outil permet d’analyser le comportement des in-
ternautes qui visionnent vos vidéos et donc, par la suite, de mieux cibler votre public. Vous aurez 
également une meilleure idée de la raison pour laquelle une vidéo performe mieux qu’une autre.
Source : wix.com

FOCUS

Comment créer une chaîne YouTube pour sa startup
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ENVIRONNEMENT /

Par  Josiane Mambou Loukoula

PRÉSERVATION DU CLIMAT 

L’apport des autochtones reconnu

La reconnaissance des droits fonciers des 
autochtones est essentielle pour leur rôle 
protecteur. Alors que l’inquiétude grandit 
au sujet de l’éventualité pour la communauté 
internationale de ne pas atteindre les objec-
tifs de réduction des émissions de carbone, 
le gouvernement suédois, la Fondation Ford 
et d’autres bailleurs de fonds ont repris à leur 
compte une piste sous-exploitée : la recon-
naissance des droits fonciers des indigènes et 
des peuples des forêts d’Afrique, d’Amérique 
latine et d’Asie, devenus les protecteurs les 
plus avisés des forêts tropicales.
L’International Land and Forest Tenure Fa-
cility est une nouvelle institution créée pour 
promouvoir la reconnaissance des droits 
fonciers et forestiers collectifs à l’échelle 
mondiale, avec, entre autres vocations, la ré-
duction des con� its et la réalisation des ob-
jectifs en matière d’environnement et de dé-
veloppement, à l’échelle mondiale. « Ce qu’on 
ne dit pas souvent, c’est que ce ne sont pas les 
scienti� ques qui sont au cœur du débat sur le 
changement climatique. Ce sont les paysans », 
a�  rme Ibrahima Coulibaly - coordination 
nationale des Organisations paysannes du 
Mali.
Une initiative, dénommée projet de soutien 
foncier et forestier au pro� t des commu-
nautés locales au Mali, a été partiellement 
� nancée par l’International Land and Forest 
Tenure Facility. Elle a mis l’accent sur l’oppor-
tunité d’aborder les con� its fonciers, à la suite 

du con� it armé au Mali et a contribué à la 
réalisation de l’Accord de 2015 pour la paix 
et la réconciliation.
Plus signi� catif encore est le travail abattu 
dans le domaine de la lutte contre le chan-
gement climatique. Boubacar Diarra, le res-
ponsable du projet de facilitation de tenure 
foncière pour le Mali, estime que celui-ci a 
contribué à mettre en place des collabora-
tions entre trois communes pour le transfert 
de la gestion de massifs forestiers de 4220 ha, 
au béné� ce des communautés. « Le transfert 
de la propriété de l’Etat aux collectivités va 
permettre d’améliorer la gestion, de diminuer 
la déforestation et, du coup, de contribuer à la 
réduction de l’impact du changement clima-
tique », a-t-il déclaré.
Ibrahima Coulibaly, président de la CNOP 
et vice-président du Réseau des organisa-
tions paysannes et des producteurs agricoles 
d’Afrique de l’ouest, va plus loin, pour sa part, 
estimant que « les paysans sont au cœur des 
enjeux du changement climatique, étant don-
né qu’ils en sont les premières victimes ». « Si 
l’on veut réellement régler le problème de la dé-
gradation des ressources naturelles et des sols, 
ainsi que les problèmes de pollution, il faut 
accélérer le règlement de la question de la pro-
priété des terres et des ressources naturelles », 
poursuit-il.

Surconsommation et expertise
Les ressources naturelles font l’objet d’une 

énorme pression, due à l’urbanisation anar-
chique, à la démographie galopante et à des 
modèles de production orientés exclusive-
ment vers le pro� t. Cette situation a pour 
conséquence une surconsommation des 
ressources naturelles, avec beaucoup d’e� ets 
négatifs à la clé, estime Moussa Djire, recteur 
de l’université des Sciences juridiques et po-
litiques du Mali.
En reconnaissant les droits des communau-
tés sur leurs terres, en leur donnant la pa-
role et en les associant, il est possible de 
les encourager à contribuer à endiguer 
ces phénomènes, de même que, de ma-
nière globale, le changement climatique, 
a�  rme Moussa Djire.
Reste qu’il est légitime de se demander dans 
quelle mesure la population indigène peut se 
saisir des questions relatives au changement 
climatique, en raison de leur complexité, 
avec un taux faible d’alphabétisation. Mais 
pour Stephanie Keene, analyste des régimes 
fonciers au sein de l’ONG Rights and Re-
sources, avec plusieurs années d’expérience 

en Afrique, la qualité première des popula-
tions autochtones, dans leur rapport avec la 
nature, reste le bon sens. «  Je ne pense pas 
que l’alphabétisation est une condition requise 
pour que les populations indigènes perçoivent 
les e� ets des changements climatiques et en 
comprennent les enjeux, parce qu’elles vivent 
ces réalités au quotidien », fait-elle valoir dans 
une interview avec SciDev.Net, précisant : 
« Ce dont elles ont besoin, c’est une organisa-
tion conséquente et c’est ce pourquoi la com-
munauté internationale se mobilise pour dé-
fendre leur cause ».
Le consensus mondial croissant dans les 
allées des pouvoirs au sujet de la garantie 
des droits fonciers des autochtones et des 
communautés locales permettrait, entre 
autres, de lutter plus e�  cacement contre 
le déboisement et le changement clima-
tique et de résoudre les con� its persistants 
qui entravent le développement écono-
mique. Ainsi, les experts recommandent 
le renforcement des capacités des autoch-
tones pour mener à bien ce combat.

Les communautés locales sont avérées gardiennes des forêts, seule « 
technologie » sûre de capture et de stockage du carbone.  

Des autochtones dans les forêts du bassin du Congo (DR) 

Le pays a lancé l’infrastructure avec l’am-
bition de transformer les rayons du so-
leil en électricité, une énergie qui lui fait 
cruellement défaut.  
Présentée par ses promoteurs comme « la 
toute première de fabrication de lampes so-
laires à l’échelle industrielle à s’installer sur 
le continent africain », l’usine a été ouverte 
à Dédougou, à quelque 265 km à l’ouest de 
la capitale Ouagadougou. «  Aujourd’hui, 
c’est le début d’une grande aventure qui est 
celle de mettre à la disposition des millions 
d’habitants du Burkina Faso qui n’ont que 
le soleil comme éclairage des lampes so-
laires e�  caces, abordables et durables  », 
s’est réjoui un des initiateurs du projet, le 
Français Arnaud Chabanne, lors de la cé-
rémonie d’inauguration.
Pays pauvre enclavé d’Afrique de l’ouest, le 
Burkina Faso a le coût de kilowatt/heure 
le plus cher d’Afrique. L’électricité est une 
denrée rare, accessible à seulement 19% 
des dix-neuf millions d’habitants. En 
zone rurale, seule 3% de la population a 
le courant contre 59% en milieu urbain 
où les coupures sont toutefois fréquentes. 
Le pays produit 60% d’énergie thermique 
et 8% d’hydroélectricité, le reste étant 
importé de la Côte d’Ivoire et du Ghana 
voisins. Les autorités burkinabè ont fait 
le pari du développement des énergies 
renouvelables et surtout du solaire pour 
sortir de cette carence énergétique. Le 

pays a lancé mi-juin la construction d’une 
centrale solaire de trente-trois mégawatts, 
« la plus grande du Sahel », selon Ouaga-
dougou.
Le marché des lampes solaires est donc 
porteur dans un pays où le soleil brille, 
voire brûle, 365 jours par an. L’usine Laga-
zel, qui emploie une vingtaine de cadres et 
d’ouvriers burkinabè, va produire chaque 
semaine mille cinq cents lampes solaires 
et compte en sortir d’ici à 2020 un million.

Remplacer les lampes à pétrole
Une entreprise familiale spécialisée dans 
la transformation de métaux, basée à 
Saint-Galmier, près de Saint-Etienne, 

dans le centre de la France, fournit les 
matières premières (carte électronique, 
pièces métalliques, caoutchouc) à Laga-
zel pour la fabrication, à Dédougou, des 
lampes solaires certi� ées dans le cadre du 
programme «  Lighting Africa » (Eclairer 
l’Afrique) de la Banque mondiale.
Les di� érents éléments, capteurs solaires, 
accumulateurs et ampoules composent les 
lampes solaires assemblées dans l’usine 
Lagazel de Dédougou. « Pour le moment, 
nous fabriquons des lampes solaires de 
petite taille. Mais on est en train de déve-
lopper, au sein de notre bureau d’études, 
d’autres modèles plus gros qui permettront 
d’éclairer deux ou trois pièces d’une mai-

son en même temps, de recharger plusieurs 
mobiles ou des ordinateurs  », explique 
Maxence Chabanne.
Les six milliers de lampes solaires sor-
tant de Lagazel chaque mois sont vendues 
entre 13 et 22 000 francs CFA. L’ONU a 
déjà passé commande de sept mille cinq 
cents lampes pour les réfugiés maliens 
installés dans le nord du Burkina Faso. 
Di� érents modèles de lampes solaires qui 
se présentent comme des lampes tempête 
à pétrole.
Lagazel assure ne pas avoir peur de la 
concurrence des produits solaires venant 
d’Asie, notamment de Chine qu’on trouve, 
par milliers, sur les marchés africains. 
«  On n’est pas concurrent direct. Les pe-
tites chinoiseries ne sont pas su�  samment 
performantes et ne sont pas durables et de 
moindre qualité. On a un produit qui est 
compétitif en termes de prix  », promet 
Maxence Chabanne. «  Nos lampes sont 
certi� ées par la Banque mondiale, donc 
ce sont des lampes de haute qualité qui ré-
pondent à des standards de fabrication très 
élevés. », assure-t-il.
Le projet intéresse déjà d’autres pays afri-
cains confrontés aux mêmes problèmes 
d’électri� cation. Le Bénin, le Cameroun, 
la Côte d’Ivoire, le Niger, le Sénégal ou le 
Mali sont des pays partenaires où Lagazel 
envisage ouvrir de nouvelles usines dans 
les prochaines années.

Des lampes solaires en pleine recharge (DR) 

LAMPES SOLAIRES

Le Burkina Faso inaugure sa première usine
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 Par   Bruno Okokana

Par  Marie Alfred Ngoma

L’association Collectif diversité 
sud parisien est basée à Paris, en 
France. Dirigée par Gabriel Mos-
soua, elle agit dans le cadre du 

co-développement en Afrique. 
Chaque année, elle décerne, en 
collaboration avec le système 
Symposium Malala elengi, des 
trophées aux Congolaises, en 
particulier, et aux Africaines, 
en général, qui œuvrent dans 
divers domaines au pro� t du 
bien-être social.
Pour l’année qui venait de s’ache-
ver, cette association a distingué 
trois Congolaises. La cérémonie 
de remise des prix aura lieu à 
Pointe-Noire, le 11 mars, à l’occa-

sion de la célébration internatio-
nale du mois de la femme.
«  Pourquoi avoir choisi ces 
femmes? C’est tout simplement, 

parce qu’elles sont généreuses et 
mènent plusieurs actions sociales 
pour le bien-être des autres. Nous 
avons pensé, en ce qui concerne 
notre volet socioculturel et en 
rapport avec notre système que 
nous appelons Symposium Ma-
lala elengi, décerner les trophées 
à ces dames. Par ailleurs, nous 
précisons que ces prix ne sont pas 
exclusivement pour les femmes 
congolaises, ils sont valables pour 
toutes les dames qui œuvrent dans 
les domaines socio-économique et 

culturel », a précisé Gabriel Mos-
soua.
Notons que le choix des lauréates 
est soumis à l’appréciation d’un 
jury tiré au sort sur les réseaux 
sociaux, le nombre de Like. Il 
s’agit, entre autres, de la Femme 
de l’année ; la Femme la plus gé-
néreuse et la Star des stars de l’an-
née. Pour être élue, il faut être du 
sexe féminin, âgée entre 18 et 45 
ans, et généreuse.
Au-delà de la distinction, l’as-
sociation Collectif diversité sud 
parisien, dans son volet social, va 
échanger avec les généreuses du 
Congo, membres de la Mutuelle 
femmes impact bana membres 
de Pointe-Noire, sur le dévelop-
pement de plusieurs projets dans 
le pays, dont l’agriculture, pour 
agir en faveur des jeunes dans les 
petits métiers, le développement 

des activités culturelles, etc.

Qui sont-elles ?
Jasmine Dzondo est issue d’une 
famille de huit enfants, de père 
et de mère congolais. Secrétaire 

de direction de par sa formation, 
elle s’est lancée dans le commerce 
général. Par ses qualités, elle a été 
choisie Femme de l’année.  
Pour sa part, Esthia Audrey 
Dembet est née d’une famille 
chrétienne de six enfants. Ega-
lement secrétaire de direction 
par sa formation, elle est dans 
le commerce, toujours à cheval 
entre l’Europe et l’Afrique, par-
ticulièrement le Congo. Pour 
toutes ses œuvres en faveur des 
autres, l’association lui a décerné 
le trophée de Femme la plus gé-
néreuse de l’année 2017
Quant à Laulhita de Lancôme, 
Congolaise de père et de 
mère vivant à Pointe-Noire, 
elle est issue d’une famille de 
sept enfants. Elle a suivi aussi 
une formation de secrétariat 
de direction et comptabili-
té, mais exerce dans le com-
merce général. Pour son ac-
tion, elle a été choisie, la Star 
des stars de l’année.

DIASPORA 

L’association Collectif diversité sud parisien distingue 
trois Congolaises
Jasmine Dzondo, de Brazzaville ; Esthia Audrey Dembet et Laulhita de Lancôme, de 
Pointe-Noire, sont les trois dames choisies pour leurs actions ménées courant 2017 au 
pro� t du bien-être social et pour la promotion de la femme congolaise.  

Jasmine Dzondo

Esthia Audrey Dembet

Laulhita de Lancôme

« Distinguée parmi les meilleurs élèves du 
Congo ayant obtenu le baccalauréat série 
C de la session de 2010, reçue ensuite par 
Rosalie Kama, ministre de l’enseignement 
de l’époque », se souvient-elle, « j’ai opté 
pour une licence physique-chimie au Maroc 
». Quatre ans plus tard, en 2014, Lyndho 
Princilia Billy Nsoungui, sa licence dans 
ses bagages, a quitté le Maroc et a rejoint 
la France pour s’inscrire en master 1 et 
2 en physico-chimie des matériaux. En 
deux ans d’études, elle a terminé son cycle 

avec succès. « Le travail appliqué mis dans 
son cursus nous a permis de la distinguer », 
s’était justi� é Hervé E� enguet, directeur de 
l’OGES, lors de la séance de remise de Prix 
le 20 décembre de l’année dernière.
À 25 ans, la jeune étudiante poursuit son 
cursus universitaire scienti� que. Depuis 
l’année dernière, elle est inscrite en master 
spécialisé, l’équivalent des études Bac+6. 
Issue d’une famille modeste, elle est la 3e 
enfant d’une fratrie de six. « Je mets un focus 
sur mes études a� n que la � erté de mon père 

Billy Ange et ma mère Julienne Mvouanga, 
mes chers parents, qui ont tant consenti d’ef-
forts pour mes frères et sœurs, soit à la hau-
teur de leurs sacri� ces.», déclare-t-elle.
Une modestie qui se ressent sur les atti-
tudes de la jeune étudiante, plutôt réser-
vée, voire même timide. Mais qui, pour-
tant, exprime une vraie passion pour la 
mode. « J’ai un blog mode « lyndho.b » 
sur Instagram qui constitue ma passion 
après les études », con� e-t-elle
Bien que passionnée de la mode, ce qui 

prime avant tout pour elle, c’est de mener à 
bien son ambition de rendre réalisable tous 
ses rêves. « Je suis quelqu’un de très ambi-
tieux.», revèle -t-elle.
« Une fois bien formée, ayant toute ma 
famille au Congo, je compte m’y installer 

dès que j’aurai une proposition d’em-
bauche », assure Lyndho Princilia Billy 
Nsoungui qui espère travailler dans un 
domaine de matériaux de nouvelles 
énergies du développement durable / 
innovations après pétrole.

VIE ESTUDIANTINE

Lyndho Princilia Billy Nsoungui, meilleure 
étudiante cycle master 2015-2016 de l’OGES
Titulaire, il y a deux ans, d’un master 1 et 2 en physico chimie des matériaux, Lyndho Princilia 
Billy Nsoungui est inscrite dans une école d’ingénieur à Paris.  
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LIBRE FORMAT /

Par Lucien Mpama

Par Guillaume Ondzé

Pour devenir un bon ophtalmo-
logue ou ophtalmologiste, selon 
Charly Nganga, médecin oph-
talmologiste, président de l’Asso-
ciation pour la préservation de la 
vue (A. prévue) exerçant dans un 
centre médical spécialisé en oph-
talmologie à Brazzaville, il faut 
d’abord faire des études de méde-
cine générale. Une fois ces études 
achevées, vous vous inscrivez en 
spécialité d’ophtalmologie.
«  Pour atteindre l’objectif requis, 
il faut surtout avoir un bon équi-
pement. L’ophtalmologie, c’est 
peut-être la spécialité qui a plus 
d’équipements possibles. Tout se 
fait presque par appareillage  ; et 
les appareils facilitent complète-
ment le travail. Et d’ailleurs cela 
donne du plaisir à travailler, parce 

que, vous avez des résultats tout 
de suite avec des appareils qui 
vous donnent exactement ce qu’il 
faut faire. Avant, il fallait tâton-
ner pour trouver des degrés des 
lunettes. Aujourd’hui, il su�  t de 
passer devant un appareil pour 
avoir tout. Donc, une fois qu’on 
a les appareils, le travail est beau-
coup facilité », at-il expliqué.
D’après les ophtalmologistes, 
avant de mettre en consultation 
ou en opération, il y a d’abord 
les in� rmiers en ophtalmologie 
qui préparent une salle, qu’ils 
stérilisent. Ils nettoient les ins-
truments et branchent les ap-
pareils qu’ils mettent sous ten-
sion, etc. En vue de la bonne 
marche du travail, l’ophtalmo-
logue doit être accompagné ab-

solument par un technicien su-
périeur pour diverses activités 
à pratiquer pendant la consul-
tation ou l’opération.  

Nature du travail

L’ophtalmologue est un mé-
decin opticien dans toutes les 
maladies et troubles divers 
pouvant toucher les yeux et in-

� uer sur la qualité de la vision. 
Grâce à des appareils permet-
tant l’étude de la vision et de 
l’intégrité de l’œil, il peut dépis-

ter les troubles et déterminer 
les modalités de corrections. 
C’est notamment lui qui pres-
crit les verres correcteurs adap-
tés aux di� érents problèmes de 

vision, comme la myopie, l’hy-
permétropie, la presbytie ou 
l’astigmatisme. 
Il peut également réaliser les 

opérations de chirurgie ocu-
laire, comme le remplace-
ment du cristallin en cas de 
cataracte, opération la plus 
pratiquée au Congo.

DÉCOUVERTE D’UN MÉTIER

L’ophtalmo, médecin spécialiste de la vue
L’ophtalmologie, très diversi� ée, est aussi une spécialité médico-chirurgicale. La 
partie médicale consistant à faire des consultations, certains examens, des explo-
rations, mais aussi des lasers.  

Un patient en pleine consultation;

L
’homme est venu au monde dans la plus 

classique des incertitudes. Celle qui a fait 

écrire au colon un jour : « Né vers 1948 ». 

Sur un acte de naissance, cela sent son à 

peu-près. La situe-t-on, cette naissance, au début, 

au milieu ou à la � n de l’année de grâce 1948 ? Etait-

ce seulement cette année-là et pas en 1947 ? Dans 

les archives de la mission catholique, nous avons pu 

véri� er que même en 1947, et même en 1949, il y 

eut des bébés garçons nés en santé. Alors, pourquoi 

1948 ? Parce que la maman avait répondu : « cet en-

fant, je l’ai mis au monde au troisième mois de mon 

troisième champ  »  ? Fiez-vous aux mères  : elles 

savent bien vous travailler les champs, un ou deux 

par saison, et vous produire le maïs et le manioc de 

saison à la bonne heure ! Mais, le champ, avait-il été 

nettoyé en 1945 ; planté en 1946 ; sarclé en 1947 ; 

récolté en 1948 et mis en jachère l’année suivante ? 

Jachère en une année ou deux ? Vous voyez, objec-

tivement, que Samba DD ne peut être sorti d’une 

plantation de courge !

Mais ne chipotons pas là-dessus : Samba DD est né, 

nous l’avons vu. Et son village de Mpayaka existe 

bel et bien sur la carte. Il est arrivé en ville à l’âge 

de 15 ans, semble-t-il ; s’y est mis aux petits boulots 

avant de se � xer sur la cordonnerie. Une vraie pas-

sion. Une vocation. Sa nature taciturne s’y plaisait 

à merveille. Matin et après-midi, les voisinages du 

Marché Total retentissaient du bruit de son marteau 

sur la semelle ; de son martinet sur le cuir qu’il éta-

mait, assouplissait, ennoblissait et o� rait à l’admi-

ration des passants-futurs clients. Vous auriez dû 

voir briller les mocassins élimés qu’on lui portait, au 

bord de l’expiration clinique, et qui reprenaient vie 

comme par enchantement. Des humains seraient 

traités de la sorte, Brazzaville serait peuplée d’un 

million de centenaires éternels candidats aux Jeux 

Olympiques !

Il fallait voir comment il alignait avec la � erté de 

l’orfèvre des paires de souliers, parfois ramenés de 

la décharge mais qui, de nouveau, parlaient à des 

pieds connaisseurs pour refaire quelques kilomètres 

en sus ensemble. Ah ! Mes aïeux : que de salles de 

bal seulement ont vu ces chaussures-là virevolter et 

esquisser un tango ou une biguine endiablée sans se 

ressentir du poids de l’âge… et de la propriétaire ! 

Samba était homme de science. Il vous diagnosti-

quait une paire de brodequins aussi sûrement que 

le Dr Vouemba di Nkoulou, le chirurgien dont le 

bistouri avait trituré les bedons de plus d’un pansu 

célèbre de la ville.

Dès qu’on lui apportait une paire de sandales, 

d’escarpins, de bottes à « ranimer », il regardait le 

double objet, puis � xait son propriétaire un long 

moment. Comme pour s’apitoyer sur les misères du 

monde, comme pour regretter qu’il n’y eût pas une 

Cour pénale internationale pour les chaussures en 

déshérence. Et il � xait le prix. Jamais discuté. Sinon, 

il vous remettait votre victime sou� rante et ne di-

sait plus rien jusqu’à ce que vous ayez disparu de 

son atelier. 

Plus d’une coquette voulant y aller au charme et au 

badinage n’a juste eu que le temps de voir planer 

les deux objets de cuir. Et de les ramasser loin de 

l’atelier. Car, comme tout homme de science, Sam-

ba DD soutenait qu’on ne peut mélanger le boulot, 

« mère et père de l’homme », et les blagues de coin 

de rue. Jamais !

(A suivre)

FEUILLETON

Samba de Dieu (3)

 Des patients ayant subi une opération de cataracte.
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/SANTÉ

Par  Parfait Wilfried Douniama

Par  AFP

Selon un communiqué de 
presse du Fonds des Nations 
unies pour l’enfance (Unicef), 
les solutions de santé attendues 
incluent notamment l’approvi-
sionnement continu en eau et 
en électricité des établissements 
de santé, l’assistance quali� ée à 
la naissance, la désinfection du 
cordon ombilical, l’allaitement 
dans la première heure suivant 
la naissance et la pratique du 
peau-à-peau entre la mère et 
l’enfant. « Tous les enfants qui 

naissent aujourd’hui dans le 

monde devraient être capables 

de voir le XXIIe siècle. Malheu-

reusement, cela ne sera proba-

blement pas le cas pour près de 

la moitié des bébés nés cette an-

née. En e� et, si un nourrisson né 

en Suède en janvier 2018 a de 

grandes chances d’être encore en 

vie en 2100, il est peu probable 

qu’un enfant né en Somalie ce 

mois-ci vive au-delà de 2075 », 

a estimé le directeur associé de 
la Division des programmes et 
chef de la santé à l’Unicef, Ste-
fan Swartling Peterson.

Près de 386 000 enfants 
nés dans le monde 
le 1er janvier 2018
Selon des estimations de 
l’Unicef, environ 386 000 bé-
bés seraient nés le 1er janvier 
dernier, dont plus de 90 % dans 
les régions les moins dévelop-
pées du monde. En e� et, l’Ile 
Christmas, située dans l’un des 
archipels des Kiribati, dans le 
Paci� que Sud, a accueilli le 
premier bébé de l’année 2018, 
et les États-Unis, le dernier de 
la journée. Toujours d’après 
l’Unicef, plus de la moitié des 
naissances se sont produites 
dans neuf pays: Inde : 69 070 ; 
Chine  : 44  760  ; Nigeria  ; 
20  210  ; Pakistan  : 14  910  ; 
Indonésie  : 13  370  ; États-

Unis  :11  280  ; République dé-
mocratique du Congo : 9 400 ; 
Éthiopie : 9 020 ; Bangladesh : 
8 370.
Le comble c’est que parmi ces 
enfants, certains n’ont pas sur-
vécu à leur premier jour de vie. 
Selon les statistiques de 2016, 
2 600 bébés sont morts chaque 
jour dans les 24 h suivant leur 
naissance. Aussi, pour environ 
deux millions de nouveau-nés, 
leur première semaine a éga-
lement été leur dernière. En 
2016, au total, 2,6 millions d’en-
fants dans le monde n’ont pas 
survécu à leur premier mois 
de vie, alors que parmi eux, 
80 % sont décédés de causes 
qui auraient pu être évitées ou 
traitées telles que la prématu-
rité, les complications lors de 
l’accouchement ou encore les 
infections comme la septicé-
mie et la pneumonie, poursuit 
le communiqué de l’Unicef.

« La résolution de l’Unicef pour 

cette nouvelle année est d’o� rir à 

chaque enfant plus d’une heure, 

plus d’un jour, plus d’un mois 

de vie, soit, en un mot, la vie 

et non la survie. Nous appelons 

l’ensemble des gouvernements et 

de nos partenaires à rejoindre 

notre action qui vise à sauver 

la vie de millions d’enfants au 

moyen de solutions éprouvées et 

peu onéreuses », a invité Stefan 
Peterson.
Rappelons que la survie infan-
tile a connu des progrès sans 

précédent dans le monde au 
cours des deux dernières dé-
cennies. Ainsi, si la mortalité 
chez les enfants de moins de 
5 ans a été réduite de moitié, 
avec 5,6 millions de décès 
en 2016, la mortalité néona-
tale est, quant à elle, loin de 
connaître les mêmes avan-
cées. Car la proportion de 
nouveau-nés morts avant 
d’avoir atteint leur 28e jour 
de vie représente encore 46 % 
des décès d’enfants de moins 
de 5 ans, a conclu l’Unicef.

SANTÉ MATERNELLE

L’Unicef s’inquiète de la situation des nouveau-nés
L’agence onusienne lance, courant ce mois, une campagne mondiale visant à exiger et 
fournir des solutions de santé abordables et de qualité pour chaque mère et chaque 
nouveau-né.  

Une mère avec ses jumeaux nés à l’hôpital de Bétou, au nord Congo/Adiac

L
e cancer, ou l’ensemble 
des pathologies qu’on 
regroupe sous ce nom 
générique, a tué 8,8 

millions de personnes en 2015, 
selon l’Organisation mondiale 
de la santé (OMS). Cela en fait 
la deuxième cause de mortalité 
mondiale, après les maladies 
cardiovasculaires.
Le paradoxe, c’est que l’on survit 
de mieux en mieux grâce aux 
progrès de la médecine, mais 
que le nombre de cas augmente. 
D’après l’OMS, il devrait bon-
dir de 70% au cours des deux 
décennies à venir. «On sait pré-
venir. On sait dépister. On sait 
guérir, de mieux en mieux. On 
sait comment prendre en charge. 
Et, au mieux, on fait du surplace 
dans la lutte contre le cancer», 
dit à l’AFP Christophe Leroux, 
délégué à la communication 
de la Ligue contre le cancer en 
France.
Pour l’organisation, qui fête ses 
cent ans cette année, le combat 
n’est jamais � ni. Plusieurs fac-
teurs expliquent la fréquence 
croissante de la maladie dans 

le monde. D’abord le vieillisse-
ment de la population, puisque 
le risque d’attraper un cancer 
augmente avec l’âge. Ensuite, 
il y a des facteurs structurels. 
Les ravages du tabac, premier 
produit responsable du cancer 
dans le monde. La «malbou� e», 
la généralisation dans le monde 

d’une alimentation industrielle 
qui fait progresser l’obésité, 
facteur de risque. En� n l’in-
dustrialisation et l’urbanisation 
mal maîtrisées, à l’origine de 
cancers dus à l’exposition à des 
polluants comme l’amiante, les 
métaux lourds, les dioxines, les 
particules � nes, etc.

Inégalités face aux soins 
Une étude que vient de publier 
la revue «Lancet», portant sur 

37,5 millions de malades entre 
2000 et 2014, montre que la sur-
vie progresse cependant. «Si l’on 
veut moins de morts de cancer, 
il y a deux moyens: première-
ment une meilleure prévention, 
deuxièmement améliorer l’issue 
pour les personnes atteintes», dit 
à l’AFP l’un de ses auteurs, Mi-

chel Coleman, épidémiologiste 
de l’École d’hygiène et de mé-
decine tropicale de Londres.
Pour le cancer du sein, la sur-
vie reste élevée dans les pays les 
plus riches de la planète (90% 
aux États-Unis, 87% en France 
par exemple), et elle a beaucoup 
augmenté dans les pays en dé-
veloppement.   En Afrique, des 
données certes très incomplètes 
sont encourageantes: 77% des 
femmes atteintes survivaient en 

2010-2014, contre 39% en 2000-
2004. Et dans le cancer comme 
ailleurs, l’argent est le nerf de la 
guerre. L’«équité» est, d’ailleurs, 
le thème de cette Journée mon-
diale en 2018. Et les sommes 
nécessaires pour soigner le 
cancer sont si élevées que cette 
équité est très mal assurée au-
jourd’hui. «Il semble plausible 
que le coût mondial des trai-
tements et soins du cancer en 
2017 doit déjà avoir largement 
dépassé trois cents milliards de 
dollars», d’après les chercheurs 
qui ont publié dans «Lancet».
Une autre étude, dans «Cancer 
Epidemiology», estime à qua-
rante-six milliards de dollars 
la productivité perdue chaque 
année dans les cinq pays des 
«Brics» (Brésil, Russie, Inde, 

Chine et Afrique du Sud), qui 
concentrent 42% des morts du 
cancer. «Le manque d’accès aux 
traitements entraîne des morts 
prématurées qui auraient pu 
être évitées», souligne Sanchia 
Aranda, directrice générale du 
Cancer Council Australia.
La recherche progresse pour-
tant, qu’elle soit fondamentale 
ou appliquée, avec de plus en 
plus d’études, de laboratoires, 
de traitements.
En mai dernier, le groupe de 
services à l’industrie pharma-
ceutique Iqvia recensait plus de 
«six cents molécules au stade � -
nal de développement» dans le 
monde, contre quelque quatre 
cents, dix ans auparavant. Mais 
tous les malades n’en béné� -
cient pas aussi vite.

CANCER

Davantage de traitements, de survivants, mais aussi de malades
La recherche sur la maladie donne de plus en plus de traitements et fait progresser la survie, mais la Journée mondiale contre le cancer, le 
4 janvier, est l’occasion de rappeler qu’il y a de plus en plus de malades.  

«Si l’on veut moins de morts de cancer, il y a 
deux moyens: premièrement une meilleure 

prévention, deuxièmement améliorer l’issue 
pour les personnes atteintes»,

«Le manque d’accès aux 

traitements entraîne des 

morts prématurées qui 

auraient pu être évitées»
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Par Camille Delourme

Afrique du Sud, 20e journée, 
1re division
Free State Stars (Harris 
Tchilimbou) VS Baroka, sa-
medi à 14h30.

Allemagne, 20e journée, 
4e division, groupe Nord-Est
Germania Halberstadt (Floy-
din Baloki) VS Altglienicke, 
dimanche à 14h30.

Allemagne, 4e division, 
groupe Sud-Ouest
Röchling Völklingen (Ruddy 
Mpassi), trêve hivernale, re-
prise le 10 février.

Allemagne, 4e division, 
groupe Ouest
Westfalia Rhynern (Exaucé 
Andzouana), trêve hivernale, 
reprise le 10 février.

Allemagne, 21e journée, 
4e division, groupe Nord
LSK Lanka VS BSV Rehden 
(Francky Sembolo), di-
manche à 14h.

Allemagne, groupe Rhein-
land
Eintracht Trier (Godmer 
Mabouba), trêve hivernale, 
reprise le 17 février.

Allemagne, groupe 
Nord-Ouest
Lichtenberg (Kiminou 
Mayoungou), trêve hivernale, 
reprise le 11 février.

Angleterre, 30e journée, 
2e division
Aston Villa (Christopher 
Samba) VS Burton Albion, 
samedi à 16h.

Angleterre, 30e journée, 
3e division
Bury VS Blackpool (Christof-
fer Mafoumbi), samedi à 16h.

Angleterre, 31e journée, 
4e division
Accrington (O� rande Zan-
zala) VS Stevenage, samedi à 
16h.
Lincoln City VS Swindon 
Town (Amine Linganzi), sa-
medi à 16h.

Angleterre, 16e journée, 
1re division U23
West Ham U23 (Grady Dian-
gana) VS Sunderland U23, 
lundi à 20h.

Angleterre, 23e journée, 
3e division U23
Colchester United VS Ipswich 
Albion (Chris Goteni), lundi 
à 14h.

Belgique, 25e journée, 
1re division
Anderlecht (Sylver Ganvou-
la) VS Malines, dimanche à 
14h30.
FC Bruges VS Sporting Char-
leroi (Francis N’Ganga), di-
manche à 18h.
Zulte-Waregem (Marvin 
Baudry) VS Ostende, di-
manche à 20h.

Belgique, 11e journée 
du tournoi d’ouverture, 
2e division
Tubize VS Roulers (Maël Lé-
picier), samedi à 17h.
Union-Saint-Gilles (Jordan 
Massengo) VS Wilrijk, di-
manche à 16h.

Espagne, 22e journée, 
1re division
Getafe (Merveil Ndockyt) VS 
Leganes, dimanche à 12h.

Espagne, 24e journée, 
3e division, groupe 3

Olot VS Peralada (Yhoan 
Andzouana), dimanche à 12h.

Espagne, 22e journée, 
4e division, groupe 7
Guadalix VS Getafe II (Mer-
veil Ndockyt), dimanche à 
12h.

France, 24e journée, 
1re division
Montpellier (Morgan Poaty 
et Bryan Passi) VS Angers 
(Prince Oniangué et Fodé 
Doré), samedi à 20h.
Rennes (Faitout Maouassa) 
VS Guingamp, dimanche à 
15h.
Caen (Brice Samba junior et 
Durel Avounou) VS Nantes 
(Jules Iloki), dimanche à 17h.
Monaco (Jordi Mboula) VS 
OL, dimanche à 21h.
Troyes VS Dijon (Arnold 
Bouka Moutou et Eden Mas-
souema) est programmé le 20 
février pour cause d’inonda-
tions.

France, 24e journée, 
2e division
Brest (Exaucé Ngassaki) VS 
Reims, lundi à 20h45.

France, 20e journée, 
3e division
Dunkerque (Bradley Mazi-
kou) VS Grenoble (Fernand 
Mayembo), vendredi à 20h.
Red Star VS Avranches 
(Blanstel Koussalouka), sa-
medi à 20h.
Boulogne VS Laval (Davel 
Mayela), samedi à 20h.
Cholet (Galcot Loufoukou et 
Kévin Zinga) VS La Duchère, 
samedi à 20h.
Rodez VS Béziers (Randi 
Goteni), samedi à 15h.

Grèce, 20e journée, 
1re division
Platanias (Clevid Dikamona) 
VS Apollon Smirnis, lundi à 
18h30.

Israël, 21e journée, 
2e division
Beitar Tel Aviv (Romaric 
Etou) VS Hapoel Marmorek, 
lundi à 18h.

Italie, 23e journée, 
1re division
Cagliari (Senna Miangué) VS 
SPAL, dimanche à 15h.

Italie, 23e journée, 

3e division, groupe C
Sicula Leonzio VS Bisceglie 
(John-Christopher Ayina), 
dimanche à 16h30.

Italie, 22e journée, 
4e division, groupe F
USD Nerostellati (David Bit-
sindou) VS Avezzano, di-
manche à 14h30.

Pays-Bas, 21e journée, 
1re division
Heerenveen VS Twente (Da-
vid Sambissa), samedi à 
18h30.

Pays-Bas, 20e journée, 
4e division
Spijkenisse VS Jong Twente 
(David Sambissa), samedi à 
14h30.

Portugal, 23e journée, 
2e division
Covilha (Gaïus Makouta) VS 
UD Oliveirense, dimanche à 
16h.

Russie, 3e division, 
centre Ouest
Kazanka (Ervin Botaka-Yo-
boma), trêve hivernale, re-
prise 30 mars.

Slovaquie, 1re division
DAC Dunajska Streda (Yves 
Pambou), trêve hivernale, re-
prise le 17 février.

Suisse, 19e journée, 
2e division
Servette (Dominique Malon-
ga) VS Chiasso, samedi à 19h.
Aarau (Igor Nganga) VS 
Scha�  ausen, lundi à 20h.

Tunisie, 16e de � nale 
de la Coupe
LPTA Tozeur VS CA Bizertin 
(Jacques Médina Témopélé), 
dimanche à 12h30.
Moknine VS Zarzis (Cyld 
Mouanda et Christ Bopou-
mela), dimanche à 12h30.
Akouda VS Monastir (Sagesse 
Babélé), dimanche à 12h30.

Turquie, 20e journée, 
1re division
Sivasspor (� ievy Bifouma et 
Delvin Ndinga) VS Galatasa-
ray, dimanche à 17h.

Ukraine, 1re division
Olimpik Donetsk (Emerson 
Illoy-Ayyet), trêve hivernale, 
reprise le 17 février.

Calendrier des Diables rouges et des Congolais de la diaspora 
en Afrique et en Europe des 3, 4 et 5 février
Les Diables rouges et les Congolais de la diaspora en Afrique et en Europe sont sur les terrains ce week-end. Avec en point d’orgue le match Si-
vasspor-Galatasaray, en Turquie, qui concerne � ievy Bifouma et Delvin Ndinga.  

� ievy Bifouma, en discussion avec Arouna Koné, et Delvin Ndinga, au second plan, vont disputer un 
match de gala dimanche avec la réception de Galatasaray (DR) 
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/ SAVEURS

Plaisirs de la table

Recette

INGRÉDIENTS POUR DEUX  PERSONNES

-       2 boîtes de lait concentré non sucré 

(bonnet rouge) 

- 2 yaourts à la vanille (ou nature)

- 1 sachet de sucre vanillé

- 200g de sucre

PRÉPARATION

Commencer par mélanger le lait concentré 

et le yaourt à l’aide d’un fouet manuel ou 

électrique.

Puis tout en fouettant, incorporer le sucre 

petit à petit et le sucre vanillé. Vous obtien-

drez une pâte onctueuse et parfumée à pla-

cer au réfrigérateur quelques heures.

Après, servir votre glace faite maison.

Bonne dégustation 
S.A.

LES GOYAVES COMME ON LES AIME !

Des quatre coins de la planète, l’on recense 
près d’une centaine de variétés  de goyaves. 
Différents par le goût et leur aspect, ces 
fruits originaires de partout apportent 
des parfums toujours impressionnants. 
Découvrons-les ensemble.

T
outes les variétés de 
goyaves sont comes-
tibles et c’est déjà 
rassurant pour les 

consommateurs de fruits exo-
tiques. Extrêmement succulentes, 
les goyaves sont des fruits très ap-
préciés et se retrouvent presque 
toute l’année sur les étals des 
marchés.
Ronde, ovale, en forme de poire ou 
en forme de pomme, la goyave se 
présente toujours di� érente mais 
rassurez-vous avec toujours de 
meilleurs atouts au moment de la 
dégustation. 
Comme tous les fruits, elle est 
idéale dans les préparations de 
sorbets, de salades de fruits, de 
gâteaux ou encore de con� ture. 
Rien à dire en plus lorsqu’on la 
découvre dans des gelées ou sous 
d’autres formes de pâtes de fruit. 
La goyave en forme de poire peut 
être considérée parmi les meil-

leures au monde. Son parfum à 
l’achat déjà vous emballe avec sa 
senteur de fausse fraise. A l’inté-
rieur sa pulpe est plutôt granu-
leuse et sa chair rose carnée a tout 
pour plaire avec son goût sucré si 
particulier.
On retrouve également la goyave 
en forme de pomme dont la parti-
cularité se retrouve dans sa saveur 
extrêmement douce et sucrée. 
Elle se présente avec une chair de 
couleur rose saumon et dégage un 
parfum musqué.
Au Congo, les goyaves se dé-
gustent presque lorsqu’elles se 
présentent sous le nez ! Faisant 
partie des fruits rares voire même 
sauvages, les goyaves ne font 
l’unanimité dans les ménages et 
c’est un tort !
Ailleurs, les fruits rares et exo-
tiques sont recherchés pour leur 
parfum et tout ce qu’ils pour-
raient apporter en cosmétique, en 

médecine et particulièrement en cuisine, partant de 
la pâtisserie à la con� serie.
L’on compte plusieurs variétés de fruits rares et bien 
qu’inconnus et peu consommés du grand public, la 
panoplie de ces fruits ferait bien l’objet d’une utilisa-
tion plus ra�  née et originale. C’est une raison pour 
laquelle, il faudrait encourager toutes ces valeureuses 
mères qui actuellement sur le marché proposent des 
découvertes de dégustations de fruits étonnantes.
Les fruits, en effet, tels que les « malombo » ou 

« tsui-téké » ou encore les « bamou » et sans oublier 
les « tondolo » se dégustent également sous forme de 
glace et pas qu’à la cité désormais ! 
Unique suggestion à ces valeureuses femmes congo-
laises, ce serait d’ajouter notre goyave locale dans les 
rayons de desserts rares désormais et de continuer 
dans la présentation de nos fruits exotiques ! 
A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que nous 
mangeons !

 Samuelle Alba

GLACE À LA VANILLE FAITE MAISON
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/ POINT FINAL

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

Si l’impression de stagner se fait ressentir, 
vous ne la laisserez pas gagner votre quoti-
dien, vous fuyez la monotonie et entendez 
prendre votre vie en main comme bon vous 

semble.

Horoscope du 3 au 9 février 2018

Verseau 
(21 janvier-18 février)

Le ciel vous promet quelques vic-
toires sur le plan � nancier, à vous 
de jouer dans la mesure du réaliste. 
L’atmosphère de con� ance qui règne 
autour de vous vous invite à agir dans 
le sens de la marche. Vous ne man-
querez aucune opportunité pour 
vous démarquer.

Bélier 
(21 mars-20 avril)

Votre ténacité � nit par 
payer ! Vous voyez la lumière au bout 
du tunnel: les solutions à vos tracas 
arrivent à plusieurs, vous ne pouviez 
espérer meilleur dénouement. Faites 
con� ance en votre instinct et rappe-
lez-vous toujours qui vous êtes.

Taureau 
(21 avril-21 mai)

Votre créativité vous 
emmène loin des sentiers battus. 
Vous avez le goût du risque, ces deux 
éléments réunis vous donnent une 
énergie folle ! Cette semaine, place 
à la découverte et à l’audace, prépa-
rez-vous à vivre quelques expériences 
particulièrement stimulantes.

Gémeaux 
(22 mai-21 juin)

Vous serez sensible à la 
moindre contrariété et peu sociable de 
manière générale. Changez-vous les 
idées, tournez-vous vers vos amis, sur-
tout si votre source d’irritabilité vient du 
cercle familial. 

Lion 
(23 juillet-23 août)

Plein feu sur l’amour ! 
Transporté par vos sentiments, vous 
voyez la vie en rose  et donnez de la vie 
à vos projets à deux. Le romantisme 
vous va bien. Votre patience � nit par 
payer car une situation épineuse se 
dénoue, vous voilà soulagé et prêt à 
repartir du bon pied.

Vierge 
(24 août-23 septembre)

Vous aurez parfois du mal 
à accorder votre con� ance et ça sera tout 
à votre honneur. Sondez les motivations 
des individus qui vous proposent de l’aide 
à tout va, restez critique vis-à-vis des élans 
d’attention sur vos a� aires, sans pour au-
tant en devenir paranoïaque.

Balance 
(23 septembre-22 octobre)

En cette période chargée, 
vous vous organisez de manière à 
mieux optimiser votre temps et votre 
énergie. Vous en pro� tez pour faire 
du ménage dans votre vie et pour vous 
débarrasser des relations superfi-
cielles. Cette démarche vous aidera 
à y voir plus clair.

Poisson 
(19 février-20 mars)

La � n d’un cycle et le début d’une nou-
velle ère, voici ce qui régit votre vie en 
ce moment. Que vous soyez en période 
de transition ou déjà impliqué dans le 
changement, vous vivez à 100 à l’heure 
et les surprises sont au rendez-vous.

Cancer 
(22 juin-22 juillet)

E�  cace sur tous les fronts, vous gra-
vissez des montagnes ! Vous entrez 
dans une période clé pour vos projets 
de vie, vous saurez tirer le meilleur de 
votre énergie pour trouver des solu-
tions à toutes vos questions.

Capricorne 
(22 décembre-20 janvier)

Votre charme fait des ravages ! Vous 
obtiendrez gain de cause pour à peu 
près tout ce que vous entreprenez, cette 
dynamique sera capitale pour les pro-
jets que vous envisagez de mettre en 
route. Foncez !

Scorpion 
(23 octobre-21 novembre)

Grâce à votre pragmatisme et à 
votre bon sens, vous progressez vers 
vos objectifs avec une certaine fl ui-
dité, voire, une facilité. Vous serez 
en bonne position de négociation. 
En prenant soin de vos proches, vous 
aurez le pouvoir de leur procurer 
du bien.

PHARMACIES DE GARDE DU DIMANCHE 4 FÉVRIER 2018
- BRAZZAVILLE -

MAKELEKELE
-Dieu Merci (Arrêt 
Angola Libre)
-Sainte Bénédicte
-Tenrikyo
-Lys Candys 
(Kinsoundi)

BACONGO

-Tahiti
-Trinité
-Reich Biopharma

POTO-POTO

-Centre (CHU)

-Franck

-Mavré

-Sainte Bénédicte

MOUNGALI

-Colombe
-Loutassi
-Sainte Rita
-Emmanueli
-Antony

OUENZE

-Beni (ex trois Martyrs)

-Marché Ouénzé

-Rossel

-Béatitude

TALANGAI

-La Gloire

-Clème

-Saint Demosso

-Yves

MFILOU
-Mariale
-Santé Pour Tous
-La Base
-Du Domaine

Par Van Francis Ntaloubi

COULEURS 
DE CHEZ NOUS 

Délestage
Le mot est français et il a sa 
place dans le dictionnaire 

de cette langue. Il est dé� ni 
comme « la suppression mo-

mentanée du courant élec-
trique pour une tranche de 

clientèle non préférentielle.»

A
u Congo, il se résume à ceci : 
« coupure d’électricité pendant 
un temps pour être rétabli plus 
tard ». Peu importe la zone car 

tous les quartiers sont frappés sans être 
avertis. Et la durée de cette coupure n’est 
pas dé� nie, etc. Mais pour l’opérateur, la 
société nationale, des raisons expliquent 
cet état de choses. 
Peu importe, mais ainsi vont les choses 
dans ce pays et les gens s’en sont accom-
modés. En e� et, « le délestage », en tant 
que mot, hante tellement l’esprit et la vie 
des Congolais au point qu’il est devenu un 
véritable phénomène de société.
Pour peu qu’un individu soit in� dèle à ses 
engagements, on parle de délestage. Est 
principalement visée toute attitude qui 
suppose l’inconstance. En clair : le mot a 
intégré le vocabulaire sentimental en rai-
son des pratiques observées dans ce do-

maine. On dira d’un individu qu’il fait du 
délestage lorsqu’il passe d’un partenaire à 
un autre et vice versa ; lorsque sa présence 
est irrégulière. 
« Bolingo ya délestage », en français : déles-
tage en amour. Or, qui dit « délestage » dit 
« délester ». Il n’est pas étonnant d’entendre 
des Congolais médire des leurs en parlant 
d’« amour délesté », c’est-à-dire  un amour 
réduit ; un amour non entièrement vécu ; 
un amour toujours interrompu et dont on 
jouit peu ou pas. 
Les mots subissant l’in� uence de leurs au-
teurs comme la langue celle de ses locu-
teurs, « délester » a accouché « délaissé ». 
« On l’a délesté » de son amour devient : 
« On l’a délesté » puis, en� n : « On l’a dé-
laissé ». Dits ainsi, les propos ne traduisent 
aucune sympathie pour la personne en mal 
d’amour. Au contraire, ils sont chargés de 
raillerie. 

La personne, sujet du débat entre Congo-
lais, est présentée non seulement comme 
une victime mais comme un « mal aimé ». 
C’est à peine si ses détracteurs ne poussent 
pas le pion pour lui proposer d’aller « prier 
» ou voir à l’église s’il n’y a pas, comme elle, 
une « âme seule », « une âme sœur », donc  
un « cœur abandonné ».
Il n’y a pas que l’amour qui est gagné par 
le délestage. Dans certaines familles nom-
breuses, le délestage est considéré comme 
cette pratique de sauter des repas ou de 
privilégier les enfants pour le petit-dé-
jeuner pendant que les plus grands ou les 
adultes sont priés de « supporter ». 
Ici, le délestage est un jeu « économique », 
une démarche rationnelle et d’orthodoxie 
pour assurer le juste minimum à chacun et 
à tous. Pour qui vit au Congo ou connaît le 
pays, l’actualité et le contexte donnent de la 
couleur et de l’allure au mot « délestage ».


